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-    ÏX.    LETTRE     V 

Thiorhdthitrirofi  Chef  Itoquois  de  la  tfHfH^ 
tagne  de  Montréal»  eft  fiupfonné  de  tra- 
ht/on  par  les  Colliers  dont  il  efi  chargé 
de  la  part  d&s  cituf  Nations  Iroqnoifes. 

Pifferents  Partis  en  campagne  contre  les 
Irocjmis,  ^. 

iluincon  de  Saint  Otirt  >  (  Oncle  à  la  mode 
de  Bretagne  de  Madame  la  Maréchale 
de  TalUrd  )  Commandant  des  Troupes 
d'un  détachement  de  la  Marine  ;  arrête 
les  irruptions  des.  Iroquois  far  le  fieuve 
faint  Laurent. 

Neuf  cens  guerriers  Outaouakj  font  de 
grands  de/ordres  chcT^  les  îro^uois» 

•Grands  éclatrcijfemens  a  Michtlimakinal^ 
entre  les  Outaouaks  &  le  Commandant 
François,  j 

jiudience  à  Nitskatin  >  Chef  de  vinH" 
deux  FilUges* 

iScoux  >  <ini  vient  "faire  Alliance  avec  Ifi 
Comte  de  Frontenac, 

JRefonfe  au  Vicegouv(rne»rdc  Bafionpar 
Tome    ir^  ,    ;         A 


'  % 


9        *     m^ain  des  AfœHrs 

^  OtifinmikoHCK»»  &  Eksfambramet»  Chefs 

jûbensgms.  ^ 

t^e  Comte  de  ffcntenae  donne  Audience  À 

plufieHfS  Chefs  fis  All'ie:^ 
J^4  t>Hr4ntAye  Capitaine  ,  défmt  les  Jrom 

qttois  4i«  lac  ChampUin, 
f.es  Ir^fii^ois  du  Saut  envoient  prier  les 

Otitao^^kj  de  venir  voir  brûler  nn  pri^ 
-'  fonnier  Iroquois,  prif  par  la  purantajep 
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ONSIEUR, 


A"  •». 


5-. -■ -v"/. 


".•î''^.    \,\  *. 


^ Je  ne  fuis  point  furpris  de 

toutes  les  queftions  que  vous  me  fîtes  cheis 
le  Roi  fur  mes  Voyages ,  fans  favoir  qui 
vous  êcies: ,  MonGeur ,  je  m'aperçus  infen- 
fiblemenc  qu'il  y  avoir  en  vous  beaucoup 
,de  discernement  Tur  ^out  ce  qu'il  y  a  dq 
/curieux  dans  le  monde ,  il  faut  avoir  au- 
tant de  délicateffe  d'efprit  que  vous  en 
avez  pour  avoir  aprofondi  &  développ 
yous-  même  tout  ce  que  je  fâvois  par  expe- 
i:ionce.  Je  fus  ravi  d'aprendre  dans  la  fui» 
^e  par  MonCeur  de  Cheladet ,  que  c'étoit 
^o^fieur  le  Marquis  de  .Courtenvaux  ^ 
qui  j'avois  l'honneur  de  parler.  C'efl:  unç 
jconlequence  de  cette  ingenieufe  curioiité 
qui  vous  eft  H  naturelle  que  je  tâche  de 
ypus  fournir  ici  des  objets  capa^bleç  d e  Ij^ 


s-. 


&  Afaxinfis  des  Irotjudiù  «^ 
Satisfaire.  C'cft  avec  raifon,  Monrieur,quo 
le  Sage  nous  die  de  ne  nous  point  fier  à 
n^tre  Ennemi  ,il  connoirtoii  bien  le  cœur 
de  l'homme  &t  favoic  que  les  proielbiion»* 
d'amitié  d'un  fourbe  lont  autant  de  pio* 
gcs  qu'il  nous  tend. 

Que  vous  dirai- je,  Monfieur  ,  du  ca^ 
radlere  de  Tlroquois ,  il  parle  ^  penfc 
tour  autrement ,  il  fe  méfie  de  tout  le' 
xxïonde  ,  &  iât:he  dé  pénétrer  la  pcnfée  de 
deux  a^ec  lefquels  il  à  affaire,  parce  cju'it 
aprehende  toujours  qu'on  ne  lui  fallc  ce 
qu'il  eft  prêt  de  faire  aux  autres. 

Le  Comte  de  Frontenac  Içs  connoiffbit 
fi  bien  qu'il   ne  fe  fioit  à  eux  qu'autant 
que  fa  prudence  liii  faifoic  découvrir  leursT 
ilefTeins.^  Toutes  les  AmbalTades  qu'on  lut 
avoir  faites  jiifques  alors  aùroient  flàté 
agréablement  un  cœur  qui  fe  laiiïe  tou- 
cher par  le  doux  poifon  de  vanité  ôc  d'ar 
mour  propre  «  mais  il  avoir  tror»  de  dif* 
eernement  pour  ne  les  pas  prévenir.    ? 
f    Tarcha  Député  des  Onneyouts,qui  était 
venu  avec  le  Père  Milet ,  s'en  retourna  air 
commencement  de  Novembre  avec  Thio« 
rhathariron  Sauvage  du  Saut ,  accompa- 
gné d'Onon  Sifta  Sauvage  de  la  montagne»^ 
Ceux  ci  aboient  demandé  permifEon  aii^ 
Comte  de  Frontenac  d'être  de  ce  Voyage^  ^ 
four  Tioformer  de  ce  que  Ton  diroit  d^' 

•»■  a        1 
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^  Ni  Poire  des  A/œnrr 

ïes  confeils  d'Onnontagué.  Us  revînrer?!* 
avec  un  Anié  le  vingt  quatre  Mars,  qui  ve- 
noit  voir  fa  foeur  au  5aut.  Taicha  les  coir- 
duifit  jufques  à  und  rivière  qui  tombe  au 
pié  du  long  5aur,à  trois  journées  de  Mont- 
leal ,  où  ils  trouvèrent  Thathakouicheré 
.  à  la  cha(Te  y  qui  n'avoit  pas  étc  à  Ton  paï3 
comme  on  l'aVoit  crâ. 

Le  Gouverneur  de  Montréal  interrogea 
Thiorhatkariron  fur  plufieurs  particulari- 
tés ?  celui-ci  lui  dir  qu'il  n'avoit  jamais otîi 
parler  que  d^Ougan  fut  arrivé  à-Manache^ 
mais  qu'il  avoir  fçû  que  quatre  cens  S.olr- 
dats  Anglois  y  étoient  arrivez ,  &  que  les 
xnarchandifes  y  étoient  fort  chères  ;  que  )e 
frère  de  Piftre  Scueftre  Flamand, qui  étoic 
i  Onnontag'uf ,  lui  avoir  dit  eii  confitieh- 
.-ce  que  les  Baftonnois  poufToient  ceux  dû 
^h.  Nouvelle  YorK  &  les  Iroquois  à  faire 
là  guerre  ,  &  qu'au  contraire  ceux  d'O- 
*^ range  étoient  (I  fort  portez  à  la  Paix ,  que 
trois  def  leurs  dévoient  accompagner  les 
Iroquois  quand  ils  viendrofent  en  ce  païs , 

•  poui;  en  conférer  ;  que  fi  les  Onnont»- 

*  guez  n'étoient  pas  venus  dans  les  quatre- 
vingt  jours  prefcrits  y  c'eil  parce  qu'ils  en 

-avoient  été  empêchez  par  les  Anglois  qui 
-les  avoienc  engagez  d'aller  chez  eux  ,  où 
,  ils  avoient  trouvé  un  nouveau  Comman- 
V  fiant  à  Orange  ,  auquel  ils  demandèrent 
ce  qu'il  Youloit  d'eux. 
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&  Maximes  des  Tr ornais,  f 

Celui  ci  répondit  qu'il  ne  uvoic  pas  C^ 
qu'ils  vouloienc  eux-mêmes,  ^  qu'il n'si- 
voic  point  C(fi  qu'on  leur  eut  fait  dire  de 
le  venir  trouver.  Q^e  le  fu^et  pour  lequd 
les  Onnontaguez  n'étoient  pas  venus  a- 
vec  lui  pour  réparer  la  faute  qu'ils  avoient 
faites  de  ne  pas  le  rencTre  prés  du  Comte 
de  Frontenac  au  temps  marqué  ,  fupofé 
u'ils  voululTent  larPaix  ,  étoit  Taprehen- 
lon  où  ils  étoienc  qu'après  Tui  avoir  ren- 
du tous  les  prisonniers  François  ,  il  ne  fat 
lui-même  les  att'aquer  chez  eux  avec  l^s 
^OutaouaKs ,  ayant  été  averti  par  divers 
transfuges  qu'il  avoir  donné  un  grand 
Collier  fous  terre  aux  Nations  d'enhailt 
pour  venir  le  joindre ,  &  aller  enfernbre 
anange'c  Tes  vilPages  d'Ohnontagues  6c 
d'Onneyout;  qu'ainuilsne  voudroient  pas 
qu'on  leur  eût  envoyé  le  Capitaine  Ma- 
ricour  avec  des  prifonuiers  dé  leurs  gens 
pour  les  rafTurer. 

Il  étoit  aifé  ^  Monfieur,  de  juger  Jdii 
peu  de  Foi  des  Iroquois.  Ces  Barbares  pa- 
roidoient  attachez  aux  Anglois  quiétoient 
bien  aifes  de  tiret  les  négociations  en  lon- 
gueur, pour  empêcher  les  François  d'en^ 
.  treprendre  fur  leurs  Villages ,.  &  ce  qtii 
.fit  conjedïurer  qu'ils  étoient  d'intelli- 
gence fat  que  Thiorliatharirôn  pria  qute 
T'en  envoya  chercher  un  Parti  des  Sauv|r^ 
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't  Niftoire  des  MànrT 

ges  du  Saut  y  qui  avoit  ordre  de  faire  ccnp' 
,  du  côcé  d'Oiange.  Leurs  intérêts  étoienc 
tomiiiuns  ^  ce  qdi  eut  frapé  l'un,  l'autre 
'  8>n  feroic  reflenti  par  l'union  fecretë  qui 
étoit  entr'eux.  Thibrhathariron  alla  lui- 
même  faire  au  Comte  de  Frontlehac  UA 
détail  plus  exaft  de  Ton  voyage» 

Etant  arrivé  y  dit- il ,  à  Onnôntagué  »- 
Vec  mon  frère ,  voici  ce  que  j'ai  dit  pat 
un  Collier  aux  IroqUois  &  aux  Anglois, 
Nous  fommês  ici  de  l'agréemetit  de  nôtre 
Père  fur  la  demande  que  lui  en  a  faite  Tar- 
^ha  ,  pour  tous  dire  que  nous  fommes 
furpris  de  vous  voir  venir  tin  à  un  parler 
de  Paix  \  au  lieu  de  venir  tous  enfembte 
atnener  les  priionniers  dé  ootre  Pet» 
OnûHtio  y  comme  il  avoit  témoigné  ,)e 
fbuhaitcr  y  car  c'eft*  votre  Pcre  comme 
h  nSire. 

Par  un  fccoh JCôltier  qtle  deux'  du  Saiît^ 
èc  de  la  Montagne  m  avoient  donné  ,  je 
leur  ai  dit.  ]'ai  écouté  ce  que  vous  avez- 
dic  à  notre  Père  Chontio^ciuc  vous  avés 
aplani  les  chemins  d'ici  jufques  à  Québec,- 
j/b  les  applanis  auffi  afin  que  vous  y  pui£« 
fifliez  Venir  ^  mais  tous  enfeiiible.' 

J'ai  laiffé  à  Montréal ,  continua  Thio^ 
tKatbanroh  (parlant  toujours  au  Comte' 
de  Frontenac  )  deux  Colliers  que  les  Iro* 
^ois  m'om  donnez  y  qui  s^adtellènt*  atu^ 


&  Mdxinfes  des  IrofHois^  jf 

Sauvages  du  Saut  &  de  la  Montagne ,  par 
.lefqueis  ils  leur  ccmoignenc  la  joye  qu'ils 
ont  eue  de  aie  voir  avec  mon  trere  dan^ 
leur  païs  oi\  nous  fommes  allez  de  notre 
chef  avec  l'agrément  à'Onontio  »  ôc  qui 
les  prient  de  fe  joindre  à  npus  pour  mp« 
yenner  qu'on  leur  rendent  le^rs  gens  qui 
lont  parmi  ceux  du  Saut,  ôc  de  la  Monta* 
gnc  ,&  de  Lorecte.  * 

J'ai  laiiTé  pareillement  deux  autres  CoIj 
Jiers  pour  remerciement  de  deux  que  nou^ 
avions  re^ûs  ^  Onnoncagué  ,  &  en  voici 
ffix  que  j'aporte  de  la  part  des  Iroquois  ^ 
notre  augufte  Père  Onomio, 

P  H  E  M  i  E  F.      C  Q  L  L  I  E  R. 

Nous  exhor^tons  le  Capitaine  Maricouir 
de  fe  joindre  à  nous ,  comme  faifoit  au- 
;trefoisipn  Père  »  pour  obtenir  la  Paix  dé 
•MonHeur  le  Gouverjieur.  La  natte  e(l 
préparée  pour  lui  Onnontagué. 
Le   S  £  c  G  N  n   C  q  l  l  i  e  r. 

Nous  exhortons  le  Capitaine  Maricour 
Bt  du  Planti  ,  de  nous  aniener  au  com« 
mencement  du  Printemps  les  prifonniers 
qui  font  parmi  les  Prançois.  Ce  fonjp  les 
ientimens  de  toute  la  cabane. 

Nous  prions  Onontio  d'arrêter  la  hache 
.de  fes  Neveux,  les  eens  de  Lorette  ic 
|left  Abcnaguis,        ^' 
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Quatrie'me    Collier. 
Com  jie  Onontio  cft  obeï  de  fes  cnfan«j' 
nous  le  prions  de  nous  faire  rendre  nos 
frères  qui  font  prifonniers  chez  les  Na- 
liôns  d'enlidut. 

Cinqjjie'm*  Collier.; 
Pitre  Anglois  ,  nous  a  die  (\}i* Onontio  It|i 
a  fait  favoir  qu  il  avoir  toute  liberté  de 
venir  lui  parler  ^  mais  qu'il  ne  le  pou- 
voir fan^  le  confetitement  du  Roi  d  An« 
jgleterre. 

.  Toutes,res  demandes  croient  fi  infoien- 
tes  que  le  Comte  de  Frontenac  fut  fore 
piqué  contre  ces  deux  Sauvages  qui  fans 
jpjJre  étoient  entrez  en  négociation  ;  il  ne 
voulut  point  répondre  à  ces  Colliers.  Bien 
jplusil  dit  à  rAnjé  qui  étoit  venu  avec  eux 
,que  s'il  en  eût  vallu  la  peine  il  lui  auroic 
feit  tâter  de  la  griHade ,  pour  aprendre  à 
d'autres  à  ne  pas  venir  efpiorkner ,  ^us 
prétexte  de  po^rpailer  :  qu'il  feroit  met- 
tre à  la  chaudière  tous  cei>x  qu'il  pourroit 
attraper  ,  ne  les  regardant  d'orénavant 
que  comme  des  Efpions.  Qu'il  n'écoute-^ 
ioit  aucunes  propbntions  /s'ils  ne  lui  j:a- 
menoient  non  feulement  tous  les  priibn- 
ïiiers  François ,  m^is  encore  tous  ceux  de 
fts  Alliez  qu'ils  ont  entre  leurs  mains. 

Ces  deux  Saavaces  ne  furent  pas  trop 
jpontensde  l'acccuii  qu'il  leur  fit.  Le  prû- 
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li>ier  qui  avofc  envie  de  pader  chez  Ie& 
Ii^quois.,  .demanda  qu'il  lui  fut  accordé 
deux  mois  pour  faire  une  meilleure  négo- 
ciation. L'on  vit  bien  que  ceioit  un  four- 
be, &  on  ne  le  connût  que  trop  dans  la 
fuite.  En  effet ,  il  donna  deux  Colliers  à 
Thathakouîchere  &  à  fept  Chefs  les  plus 
çonflderables  du  Saut,qui  ne  les  voulurent 
pas  recevoir.  Il  les  avoit  reçus  lui-  même 
(;hez  les  Iroquois. 

Le  premier  s'adceflbit  Jire^bement  à 
lui  :  Etes- vous  de  même  cœur  ,  difoient-; 
ils  avec  Ononn^la,  &  peut- on  vous  parlée 
à, cœur  ouvert  ?  Surquoi  il  avoir  répondu  , 
^  vous  avez  quelque  ,chofe  à  dire,  dites- 
le  moi  en  pauiculier. 

C'eft  donc  à  vous,  continucrent-ils,  5c, 
à  Thathakouichere  ,  qqe  nous    favons 
être  de  yos  amis ,  &  des  plus  Confidera-» 
blés  du  Saut 3  que  nous  parlons;  &  nous; 
vous  diions  que  nous   vous  avons  déjà 
parlé  par  Tbeganidorens  par  un  Collier  ; 
niais  vous  avez  rejeté  ma  voix.  En  voici 
un  autre  que  nous  meuonsenire  vous  ^^ 
votre  ami  ThathaKouicher^,  poux  vous, 
dire  que   comme   bom    Chrétiens  vous, 
portiez  Onontio  à  la  Puix,  ^      ^ 

Ceft  fous  terre  que^e  mets  ce  Collier 
entre  vous  deux ,  où  il  faut  qu'il  demsur^ 
txois  ans,  pour  vous  dite  qu'il  faut  que* 
Tome  jr,  .       » 
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.ydus  fa(Ee;E  cas  4e  l'union  que  vous  jç-^ 
vez  avoir  eotre  vous ,  &  que  vous  n*oi|i« 
bliez  pas  que  vous  avez  ici  votre  ancien- 
ne terre ,  que  vous  devez  nous  avertir 
4es  dedeins  d'Ônotitio»  fans  vous  décou- 
vrir à  lui  :  n'aprehendez  point  de  ve- 
nir chez  nous  »  vous  y  ferez  toujours  les 
bien  venus.  ï/on  peut  dire  ,  MonHeur  ^ 
que  ce  Tiorhathariron  étoit  un  des  plus 
grands  ennemis  domeftiques  qui  fut  pac- 
ini  nos  Sauvages  ,  quoiqu'il  fit  paroitre 
beaucoup  d'empreflement  pour  tour  cç 
qui  nous  regardoit.  Il  donna  avis  aiix  Ird- 
quois  qu'il  fe  prefçntpit  une  occafion  fa.* 
voraUe  p9ur  faire  coup  fur  des  François 
voyageurs  qui  étoient  redez  dans  la  gtan« 
de  civière ,  6c  fur  les  Algonkins  &  Nçpi- 
jeirihiens  qui  y  chaiToient  Les  Anglois  , 
qui  étoient  à  Onnontagué ,  ihfifterent  fort 
que  Ton  ne  fit  l'entreprife.  Les  Aniez  >  qui 
avoient  été  abandonnez  de  ceux-ci  dans 
un  combat ,  n'en  voulurent  rieii  faire, 
ils  ne  fongoient  pour  lors  qu'à  la  Paix,  fans 
vouloir  encore  aigrir  le  Comte  de  Fronte- 
nac. Ils  leur  dirent  que  les  ayant  fi  peu 
garantis  dç  fescpups  ils  pouvoient  y  aliec 
eujc-mçmes. 

'^  Aflînaré  Onneyout  de  Nation,  qui  étoic 
depuis  long-  temps  avec  les  Nepicirihienis 
4Qnna  ces  avis ,  ôc  il  ajouta  que  le  tùi^* 
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tne  'tiorhathariron  a  voit  détourné  les  Iro- 
quois  :!  venir  parler  à  Onom$o  l'Hiver  ^ 
les  ayant  aïïcrrez  it  totrr  rendre  compte 
de  Técac  des  a^aifés. 
,  Le  Comte  àt  Frôrnéenac  ne  laiffà  pas  de 
détacher  dtiFerens  Partis  >  il  étoit  à  propoè 
de  tenir  nos  Canadien»  en  haleine  ^  62: 
d'avoir  quelques  prifonniefs  qui  puflent 
nous  informer  des  démarches  des  enne*- 
inis.  Saint  Ours  qui  commandoit  quinze 
Sauvages  du  Saut ,  amena  d'abord  trois 
Aniez  ,  nonobllant  la  prétendue  Paix  que 
èeux  ci  s'effbrçoient  de  leur  alléguer. 

Tothariron  ,  Chef  it  la  Monugne  ^ 
accompagné  de  deux  de  Tes  Sauvages  ,ac« 
taquerent  Cinq  FlsriDands  fi  proche  cf'Q* 
range ,  que  l'on  entendit  fore  diftinfte« 
ittent  la  voix  d'e  Ceuj^  qui  patloient  danlr 
la  Ville  j  quatre  fe  fauverent ,  &  le  cin- 
quième eut  la  chevelure  enlevée.  Ce  coap^ 
n  hardi  donna  allez  de  frayeur  aux  habi- 
tans.  Enfin  un  croifiéme  Parti  enleva  un 
Cavalier  Flamand  ,^  tuèrent  le  chevaK 

L'on  aprityMonfieur,  par  ces  prifotf. 
Àiers  que  les  Onneyouts  avoient  refufé 
d'envoyer  aux  Angfois  t' iorhathariron  6c 
Ônonfifta ,  qu'ils  avoient  demandez  avec 
înftance  ,  lorfqu'ils  les  furent  à  Onnoh* 
iagué. 

JLcs  Angloiis  ^^i  mctcolent  tout  en  ufâ- 
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ge  pour  aigrir  les  Iroquois  contre  nou^*; 
leur  dirent  que  le  Comte  de  Frontenac  ne 
faifoit  que  les  atnufer  y  qu'il  n'agiiToit  pas 
félon  les  nnanieres  des  Européens  ,&  qu'ils 
lui  feroient  bien- tôt  connoître  l'efFet  de 
tous  Tes  préparatifs  de'guerre  :  qu'ils  va- 
yoient  d'ailleurs  les  guerriers  Itoquois 
qui  avoient  donné  dans  leur  fens  ,  aller 
attendre  à  la  grande  rivière  les  Sauva- 
ges &  les  François  qui  dévoient  monter 
&  décendte.  Us  avoient  réfolu  en  cas  que 
ils  fudent  les  plus,  forts  de  les  cailler  en 

Eieces,  où  s'ils  étoienr  en  plus  grand  nom- 
re  ils  leur  dévoient  dire  que  la  Paix  étoic 
conclue» 

On  favoit  ainfi  qu'il  étoic  arrivé  des 
troupes  d'Angleterre,. qu'on  levoit  dans 
lé  païs  quinze  cens  hommes  pour  s^opo- 
ier  au  rétabliiTemenc  du  Foft  Frontenac , 
£c   que   les  Iroquois  avoient  promis  de 
fournir  ausT  Anglais  huic  cens*  hommes 
£  les  François  commençoient  la  guerre. 
.  L'on  étoit  déjà  trop  convaincu  de  la 
fourberie  des  Iroquois,.  ils  en  donnèrent 
encore  des  preuves  Çi  convaincantes  que 
-l'on  ne  fut  point  furpris  d'aprendre  que 
deux  Aniez  ayant  rencontré  trois  Fran- 
çois au  delà  du  Fort  la   Moche ,  qui  eft 
dans  le  lac  Champlain,  fe  demandèrent 
,  les  uns  aux  autres  qui  vive.  Nous  fommes 
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'/niez ,  dirent  les  premiers:  6^:  nous  nous 
fotnmes  François.  Bon  ,  reprirent  les  A- 
i^iei  en  couchant  en  jonc  ,  ceux,  ci  ce  four 
ceux  que  nous  cherchons.  En  i^êtâiô-teitis, 
Monfibur  ,  Montôut  reçût  un  coup  de  fû- 
fil  qui  ne  rethpêcha  pas  de  tirer  le  fien 
fiir  celui  qui  I  avdit  oleflé  ,  qu'il  jetta 
par  terre  comnie  mort  y  les  deux  autres 
François  en  firent  autant  du  fécond  ^  mais 
ils  furent  bien  furpris  lorfqu'ils  les  entcA- 
dirent  un  nnoment  après  faite  des  ctii. 
Les  François  guignèrent  bien  vite  du  pied, 
dans  la  crainte  où  ils  éîoient,  qu*i(  n'y 
eut  plufieurs  Sauvages  dans  un  bois  vôifitf. 

Quelques  jburs  après  Ton  prit  un  de  ces 
blellez,  qui  taporta  qu'il  s'affembloit  à  O- 
range  beaucoup  d*AiTglois  &  d^iroqnt>is  , 
pour  fd\tt  qùelqcres  expéditions  eonfîdé- 
jfableS  dans  les  tebitatibtls  Frandoif&s. 

Le  Coittte  de  Frontenac  qui  le  voyoîtr 
i^enacé  de  toutes  parts ,  ibit  tous  Tes  foifts 
de  bonheur  altx  fôttificâkrcns  de  Q^ébèitJ. 
Tout  étartt  en  bon  orcfte  pôut  re'cevoîr 
derechef  l*af rrtéê  An^loifti  mii  avoir  déjà 
fi  iftâl  réUdï,  il  ttiôtità  à  Montréal  pôiit 
prendre  d'autres  mefurèfe  dil  ccté  du  Fott 
Frontértàc  qu'il  âVoît  voulu  réparer.  lï 
^t\i  àûi  trois?  Riviferés  le  Coup  que  \t% 
ennemis  avoielUC  fait  depuis  AtMt  ]&\kti 

M  Uç  dti$  detftt  Montagnes ,  âu  bout  da 
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l'ifle  de  Montréal.  Charleville  qui  âvoit 
aperçu  de  la  fumée  dans  cet  endroit,  eut 
la  curioHté  de  favoir  ce  que  c'écoic.  Il  fie 
xencontre  d*un  canot  de  quinze  Iroquois 
[contre  lefquels  il  fe  bâtit  vigoureufement. 
,11  reçût  malheureufement  deux  coups  de 
fudls  6c  de  flèches ,  dont  il  mourut.  Le 
choc  fut  rude.  Sept  Sauvages  qui  croient 
dans  fon  canot  ne  pouvant  refîller  davan- 
tage y  forcèrent  de  rames  pour  ne  pas 
tomber  entre  leurs  mains ,  après  leur  en 
avoir  tué  cependant  quelques-uns. 

Audi- tôt  que  l'on  eut  apris  cette  ac- 
tion, l'on  détacha  Repentigni ,  Nepifiri^ 
,niens  Se  Sauvages  du  Saut  6c  de  la  Mon. 
tagne  »  pour  furprendre  ces  Iroquois. 

Quand  on  crût ,  Monfieur  ,  les  troiL. 
'ver  au  lieu  où  l'on  difoit  q^'ils  avoienc 
fait  ce  coup,  Ton  vint  dire  à  Montréal 
que  les  nôtres  s'étant  feparez  en  deux  pour 
tâcher  de  les  joindre,  Repentigni  avec 
quatre  autres  François  avoienc  été  tuez 
dans  la.  rivière  des  Prairies.  L'on  envoya 
incelTanfiment  faint  Ours  Capitaine ,  à  la 
tête  de  cent  vingt  hommes ,  tant  François 
que  Sauvages  ,  dans  des  bateaux  plats , 
éc  il  vint  heureufement  à  bout  d'arrêter 
les  courfes  de  ces  Barbares  qui  s'ètoienc 
ircpandus  de  toutes  parts.^ 
K  Lct  dâaires  n'ont  pas  toûioors^.Moi:^ 
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Ifeur ,  de  fi  mauvais  fuccés, qu'il  n'y  afc 
quelquefois  des  retours  heureux  qui  ré- 


perte  que  Ton  venoit  de  faire  ;  mais  les 
ijouvelles  que  Ton  reçût  enfuite  confo- 
lerent.  Elles  portoient  que  nos  OutaouaKS 
&  nos  Alliez  faifoient  merveilles,  n'étant 
occupez  qu'à  porter  le  fer  &  le  feu  chez 
tous  nos  ennemis  ;  qu'il  y  avoir  neuf  cens 
guerriers  en  camj^gne  qui  les  fatiguoient 
cruellement,. à  la  referve  des  Hurons  qvii 
n'étoient  point  partis. 

Courtemanche  ,.  qui  comrnandoît  un* 
Fort  chez^lès  Nfiamis  ,  décendit  à  Mont- 
réal avec  douze  canots  d'Outaouaks,  &; 
dit  au  Comte  de  Frontenac  que  les  Iroi 
quois  ayant  enlevé  trois  femmes  &  trok 
ou  quatre  enfans  Miamis  ,^v«c  le  plus 
jeune  fils  d^  leur  Chef,  qui  piochoient 
dans  leurs  champs  ,  s'étoic*ni  aprochez 
de  Ton  Fort  fans  que  l'on  s  «m  aperçue* 
Gourteroanche ,  dis  je ,  voyant  qu'ils  paf- 
foient  leurs  fufils  dans  fes  paliHadés ,  fit 
faire  une  décharge  fi  à  propos  ^  qu'après 
avoir  tué  &  bledé  beaucoup  de  leurs  gens 
ils  fe  retirèrent  en  dèfordre  ,.  lui  criant 
qu'ils  n'en  vouloient  pa^^àlui;  nnfais  feii^ 
)ementi  aux  Miamis  y  parce  que  la  Faix: 
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étoit  Faite  entr'eux  &.  Onomio.  Ils  n6  &. 
Voient  com filent  fe  venger  de  l'afttonc 
qu'ils  venoiènt  de  re^îevûir.  Us  voulu- 
tent'  l'engager  enfbite  de  venir  dans  leur 
camp  y  fous  prêtée  de  lui  remettre  les 
Efclaveis  qu'ils  aVoienc  faitis.  Courieitian* 
che  leur  répondit  qb'il  ne  leur  feroit  au^ 
eun'  mal ,  s^ils  vouloienr  entrer  chez  lui 
pour  feire  un  échange  de  part  ôt  d'autté. 
Toutes  tts  Confetendes  faites  à  pleine 
tête  ne  fe  terminèrent  qu-'à' des  injures  : 
eh'fuivitàrla  pifte  les  Iroquois.  L'on  irouL 
Va  au  bas  d'une  rivière  voifine  quln^ 
brancards,  qui  faifoient  joget  qu'il  y  pou- 
voir avoir  trente  blelTez  ,  &  Toh  vit  dans 
lies  btoufaillés  fept  à  huit  places  toute!s 
pleines  de  fang,  ^ 

L'Officier  qui  avoir  relevé  tôuVigrtîV 
Commandknt  de  ^)tichitiniàïtinak,  vouluV 
favoir  le  motif  qui  avoit  engagé  le  Ôârôii*,^ 
femeux  Chef  des'  Hurons ,  à*  recevoit 
#eux  Colliers  de  la  part  dels  ^réquois  V 
fous  prérexre  qu'ils  tenoient  ès;\3t  de  (à 
Nation  prifonniers.  Il  afl^^mBla  pluâeuri 
dfcs>  Alliez  avec  fes  Hurons ,  &  leur  fit 
un  difcours  alTez  eonvenable  à  leur  ma- 
nière. Mes  Enf^âds ,  |e  veux  vou$  dire  ttià 
jjénfée ,  fur  ce  que  Ttroquois  vîeftt  dé' 
faire  y  il  a  formé  le  dfcfltein  dé  mattgèt  !è 
iiismi^Sc  énctHimiaÊiifÂnril  ^  lié  cin^ 
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ou  r»  Huroiis^  à  ce  que  Ton  die,  &  faifant 
réflexion  qu'un  coup  de  fi  pecice  confe- 
quence  ne  laiiTeroic  pas  d'allarmer  le$ 
Nations ,  Se  les  faire  tomber  fur  lui ,  ce 
q^iii  l'obligeroic  de  rompre  Ton  projet 
cohtce  le  Miami,  il  a  ufé  de  rufes , imitant 
tin  homme  qui  veucTurprendre&  tuer  fou 
ennemi  fans  courir  aucun  rifque  ^il  prend 
le  temps  qà*i)  dort ,  6c  quoique  Ton  chien 
veille  à  fa  garde  ,  il[aprocne  cet  animal 
avec  un  os' qu'il  lui  jette  en  le  caredant  ,• 
èc  pendant  qu'il  le  ronge  ^  il  poignarde 
fon  maître. 

Qu'en  arrive  il  encore,  le  chien  qui-  ^ 
cifoyoit  avoir  fait  capture  ,  fe  trouve  pris'> 
fui-même  par' celui  qui  l'a  carefTé  ,  de  é^ 
tant  mis  à  la  chaudière  avec  fon  maître^ 
qu'il  a  (i  mal  gardé  ,  tous  deux  font  la 
proye  de  leur  ennemi  commun  qiû  en- 
fait  un  bon  repas.  Voila  ce  que  Tlrcquois 
fait  par  ce  Collièryil  veut  manger  fon  anii 
&  fon  Allié  ,  c'eft  pour  cela  qu'il  vous*t 
jette  ce  Coirier  y  fâchant  bien  qtie  pendant* 
que  vous  ferez'occbpez  à  l'admirer  ,  à  le 
conGderer ,  à  Te  tourner  de  toutes  parts* 
fur  votre  rtatté  ,  à  tenir  cbnfeil  fur  con- 
feil ,  en  uii  mot  à  ronger  cet  os  ^  il  aura* 
tout  le  temps  de  détruire  le  Klîami ,  &  de 
fé  retirer  fans  danger,  en  attendant  l^occa<* 
(Ion  favorable  de  vous  faite  boiiillir  k^ 
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vaixt  tour  dans  ta  chaudière  qu*il  forge 
par  les  Colliers  qu'il  vous  envoyé. 
Je  fai  enfin  que  plufieurs  d'entre  vous 

'  ènt  éprouvé  en  leur  particulier  la  per6die 
de  rtroqiiois ,  gc  <)ue  plufieurs  Nations 
(!]ui  n'ont  plus  de  noms  ond  elTuyé  fa  tra. 
hifon  '^  6c  toi  qtii  n'eft  qu'un  foible  refte 
iu  dois  i?en  foiivenir  mieux  que  j^erfon- 
lie.  C/a  jXourage ,  foyez  des  nommes  des 
snaintenanty  ou  prenez  la  fuite»  vous  éloi« 
^nam  au  delà  du  Soleil.  Penfçï-vous  vu 

.  vre  en  fureté  proche  d*un  voifin  qui  né 
iefpire  que  le  fang  ,  8c  dont  le  cceur  eft 
l'empli  dé  venin  contre  le  refte  des  hom- 
mes. Seroit-il  bien  vrai  qu^m  méchahr 
Ça!ii«r  Vous  Heroit  les  mains  &  voUs  cre- 
Verôit  les  yeux  ,  s'il  eft  poflible  que  vous 
fl'y  voyez  plus  godte  j  ouvrez  du  mdins- 
Hts  oreilles  pour  m'écouter ,  qtie  ce  que 
p  vous  dirai  tombé  dans  vôtre  cc£ur  ^  Se 
rerenez  le  bien. 

,  Il  faut  que  vous  rompiëV  léis  liens  doiiit 
riroqbois  a  tiû  vous  avoir  garoté ,  s*ima« 
ginant  que  vous  li^aurie^  pas  Tefprit  de 
Vous  en  apercevoir  :  il  ne  faut  plus  que 
Vous  régardiez  ce  Collier  qu'avec  des  yeur 
d'indignation  ^parée  que  dé  quelque  côté' 
i)ue  vous  piiiffiez  le  tourner ,  lajrahifon' 
eft  toujours'  cachée  fous  lui  comtiie  le  feir 
Éous  k  cendre  ^^  fongez  ihaintienant  à  tt' 
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Jl^ô  vous  devez  faire  ,  voici  une  occafiof^ 
avorable ,  le  maître  de  la  vie  vous  la  pre«- 
fence:  (î  vous  allêj^  jfecourir  le  Miamisqui 
vous  tend  les  \)ïsls  ,  Tans  doute  Tlroquois 
fe  trouvera  accablé  (bus  le  poids  de' mes 
armes  vidtorieufes.  J'ai  ici  des  François 
conflderables  qui  cohnoi(rent  l'.Iroquois^ 
^  qui  ont  plufieurs  fois  mangé  leurs  ViU 
lages  y  ils  lont  prêts  à  fc  mettre  à  votce 
tête  avec  tous  les  Prao^ois  qiii  fçnt  ici^ 
Vous  voye;&  leur  valeur ,  imitez- les,  Ton- 
reons  encore  une  fois  nqn  feulement  à» 
aire  la  guerre,  mais  à  U  continuer  jufques 
à  l'entière  deftru6lian  de  l'eiiaemi  com«^ 
mun.  Depuis  qu'elle  eCb  commencée  vos 
Villages  en  ont  grollî ,  vos  cabaoiP^  fy  font» 
remplies  d'enfans  ôc  i^  bellejeunelTè;  vqi-^ 
la  ma  parole ,  c'e(l  l'eCprit  àQnontiQ  »  c'efl^, 
fa  voix,  écoute^^à  bien,  &  ç'eft  tout  cà 
que  j'ai  à  vous  dire. 

Quelques  uos  s'aviferent  de  dire  que  I^ 
Paix  a  voit  été  faite  à  Montréal ,  &  que  le^f 
Iroquois  avpient  amen^  la  robe  noire '^ 
(  c'éioit  le  Père  Milet  )  &  to.Ms  les  Efiçlan 
ves  François, 

Si  la  Paix  eft  faite  pourquoi  donc  yon%^ 
ils  f  râper  le  Miamis  »  peuvent- ils  portée 
leurs  naches  impunément  contre  les  en«t 
fans  d'Ononfio  ,  fans  que  celui  ci  Içve  la 
/îcnne  pour  les  venger. 
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Tous  ces  préambules  n'écoienc  pas  en*? 
çore  fuffifans  pour  découvrir  louc  le  mi- 
Àere  de  ces  Colliers,  il  fisloic  en  avoir  une 
connoidance  plusparfaiceil'on  tint  le Teize 
de  Mai  un  Confeiloù  beaucoup  de  Cfieft 
fe  trouvèrent.  Le  Baron  qui  fe  voyoit  la 

Îiartie  la  plus  leeée  par  le  reproche  qu'on 
ui  fît,  écoit  bien  aife  de  fe  difculper  ;  U 
ooinmença^Mryà  entamer  le  difcours. 
ç  Le  Baron  >  Chef  Huron. 

Je  parle  à  toutes  les  Nations.  Le  maî- 
tre de  la  vie  cft  témoin  que  je  ne  veux  rieo 
afoûcer  n'y  diminuer  aU  récit  véritable  de 
,lout  ce  qui  s  eft  parte. 

Cinq  de  nos  gens  avec  deux  de  nos  Ef. 
claves  Iroquois  ont  été  rencontrez  &  pris 
par  l'ennemi^  qui  en  ayant  délié  trois  en 
a  amené  deuoc  avec  eux  pour  être  les  fpe- 
élateurs  du  coup  qu'ils  vouloient  faire  fur 
les  Miamis,&  être  menez  enfuiteàOn- 
nontagué  ,  où  toutes  les  aifFaires  doivent 
fe  cohclure,afin  qu*aprés  un  d'eux  vienne 
à  Michilimakinak  &  l'autre  à  Montréal 
en  faire  leur  raport  :  ils  ont  délié  ces  trois 
par  un  Collier,  &  ils  leur  en  ont.donné  un 
0utre  pour  porter  ici  ,  l<eur  témoignant 
qu'ils  a  voient  du  bonheur  de  n'avoir  pas 
été  pris  fur  une  autre  terre ,  &  qu'eux  auffi 
étaient  heureux  d  avoir  délivré  dcuxhoççi- 
l^çs  de  leur  Nation.  :    « 

Cardon^r 
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Gardons- nous  donc  bien  ^  mes  itères  , 
de  gâter  le  difcoars ,  car  its  «ffbf enc  que 
le  Gouverneur  a  loiié  &  employé  Tioraha- 
[«hariroa  pour  ménagée  la  Paix  ,0:  que  CC'- 
lui-ci  eft  a^w^ellcment  à  Onnontagué. 
Quand  ^  nous  qu'avons-nous  pâ  faire  que 
d'envoyer  avertir  les  Miamis  de  fe  munir 
d'une  bonne  Paliffade ,  Bc  les  encourager 
à  fe  battre  en  gens  de  ccsur.  Les  Nations 
Iroquoifes  s'étanc  alTemblées  l'Hiver  à 
Onnontagué  ,  fe  font  reconj  mandez  aux 
uns  ôc  aux  autres  de  ne  point  fraper  for 
aucune  Nation  de  celle  des  Lacs  -,  8c  com- 
me  nos  gens  n'ont  point  penfé  à  la  guerre 
contr'eux  cet  Hiver  ^  ils  avoient  voulu 
tourner  leMj:  hache  feulement  du  coté  d« 
Miami. 

Que  rOutaeuafc  OKantikan  ayeà  ren- 
dre compte  de  tous  les  Colliers  dont  l'f  • 
roquois  l'a  chargé ,  puifque  nous  Hurons 
n'en  étant  pas  encore  informez ,  ce  n'eflr 
pas  fans  fujet  que  nous  en  Tommes  furpris. 
OkantiKao  n'a-t'il  pas  aporjcéici  l'Au^* 
tomne  un  très  grand  Collier  qu'il  a  reijll 
à  Montréal?  nous  demandons  qu'on  nous 
dife  ce  que  font  devenus  cinq  Colliers 
qu  Amiç  avoir  aporté  de  leur  part.  Mous 
ne  voulons  rien  cacher  ayant  en  vue:  qu0  t 
notre  Père  foit  informé  de  tout.  Enfin  IT- 
oquoLs  difoit  par  ceColUer  que  pour  Mit 
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coûte  la  terre  ii  alloit  manger  le  Miami] 
invitant  tomes  les  Nations  du  Lac  à  s'afr 
fembler  avec  les  François  vers  le  détroit, 
lors  que  lesfe.uill.es  feroienjc  rouges,  (  c*eft 
à  dire  l'Automne  )  toutes  les  Nations  ,  à 
la  referye  de  TAmik ,  vous  .convient  à  ce 
fendez  vous.  Voila  tout  ce  que  j'ai  à  dire^ 
fini  eft  la  pure  vérité. 

Les  Outaouai^s  (i  piquant  d'horneu^^ 
voulurent ,  Meniîeur  ,  judifier  leur  coii. 
4uite  en  plein  Confeil.  Tous  ces  Collo« 
gués  donnèrent  de  grands  éclairciflemens, 

La  GlolTe-Tête  ,  le  plus  confiderable 
clés  Outapuaks  du  Sable ,  voulant  prendre 
^es  intérêts  de  f^  Nation  ^  répondit  fur  le 
champ  au  Baron, 

Jf^a    Cro^e-Jftç  »  Chef  des    Ontaoïêâkj 

dti   Saisie, 

Mon  frçre  le  Hurpn ,  tu  me  faits  i.ci  un 
reprophe  faifant  patlier  Okanti^an,  lequel 
t)!sL  pas  porté  ce  Collier  ;  tu  dis  que  tu  ne 
^che  rien,  ;u  biaife  pour.tan£,  ôc  qiuoi  qiîe 
î'eiitende  tout  pequetju  dis  je  ne  conjçois 
pas  tout.  J'ai  cependant  quelque  joye  de 
ce  que  nos  geps  vivent  au  détroit  ,  j'en 
étois  en  peine  ,  car  à  l'arriyée  du  dernier 
Çommanjanjcde  MichiliçnaKinak  cet  Au« 
(omne ,  il  n'a  p^s  parlé  fur  ce  ton-  là ,  m'a- 
yant  au  contraire  toujours  dit  dé  me  mé* 
^er^  de  voila  J^lan^p^po^^4erabIe  ches  lç| 
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•rançois ,  &  digne  de  Foi ,  qui  affure  que 
tout  eft  en  armes  au  Sud  ^  &  que  nos  gcn« 
iiême  ont  fait  coup  cet  Hiver. 

Cheingouefli  OwtaouaK  Cinago,  dit,  al- 
lez vous  y  froter  vous  hommes   de  bas 
îfprit,  voila  un  beau  rendez -vous  que  1« 
[étroit.  , 

Il  fe  leva  un  autre  OuiaouaK  plus  fin 
[ue  les  autres  y  qui  donna  encore  une  bon^^ 
le  repartie. 

OuifKouchs  Outaouak-Cinago.  Loin 
ie  nous  ce  Collier,  nos  Anciens  après  en 
Lvoir  reçu  des  Iroquois  plein  des  facs,  ont 
lété  tuez  dans  la  même  année. 
Le  Baron  qui  leur  tiroit  les  vers  du  neas 
îécouvroit  infenffWement  les  feniimens 
le  leur  cœur,il  reprit  fon  difcours. 

Le  Bdrofi, 
Voila  mes  frères  commeht  nous  fom- 
les  en  peine  de  ce  qui  (2  pafle  à  prefent 
:hez  notre  frère  le  Miami,  3c  de  nos  gens 
lu  décroit  qui  n'arrivent  pas. 

Un  autre.  Chef  plein  d'efprit ,  qui  étoit 

tout- à  fait  dévoué  à  nos  intérêts,  (ît  af^ 

fez  connoître  la  part  qu  il  y  prenoit ,  lors 

"[u'il  dit ,  ^ 

Le  Rat  Chef  Ht*ron. 

Nous  n*avons  qu'une  cabane  &un  feu,' 

|&  nous  ne  devons  avoir  qu  un  même  ef* 

prit:  lions- nous  ^  l'occafion  ed  belle ,  il  y 
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à  du  bled  au  village  pour  nourrir  les  fem-i 

mes  de  les  enfans,  nous  avons  de  bravsj 

fens,qui  nous  empêcbe  de  ne  itiourir  qu'enl 
ommes  êc  en  défendant  nos  viesy  ferons- 
flous  paiiiibles  pendant  que  Ton  amehe  nosj 
frètes  ?  Je  croi  à  Ja  parole  de  Quarant( 
Sols  notre  Alliée  qui  quoique  priionniei 
nous  exhorte  à  ne  point  nous  fier  à  l'Iro. 
quois  :  nous  ne  devons  avoir  de  volonti 
que  celle  de  notre  Père ,  &  nous  ne  pou-] 
Tons  faire  la  Pair  fans  lui  :  prenons  un  liei 
Ikfluré  pour  établir  notre  refolution, 
Zd  Grvffe-The»  "  '^ 
Mon  Confeil  eft  pris ,  je  n*ai  point  d'au* 
ire  volonté  que  celle  de  notre  Père  ,  tou- 
tefois il  eft  bon  de  s  aflembler. 

Tous  ces  projets  d«  venger  les  Miamis] 
croient  admirables  ,  mais  fans  effet  ^  toui 
fe  termina  à  fermer  leur  village  de  bonnes 
PalifTades ,  &  à  mettre  à  couvert  les  vieil 
lards  &  les  cnfans,  quoiqu'ils  fifTent  fou-| 
vent  des  Feftins  de  guerre  oïl  ils  formoieni 
de  grands  delTeins  contre  les  Iroquois.  L( 
Commandant  de  Michilimakinak  voyani 
cette  infenfibilité  çnvoyaun  petit  parti  d( 
fsizc  hommes  ^  qui  en  attira  un  autre  d( 
ibixante. 

Je  ne  peux  m'empêcher,  Monfîeur,  di 
vous  faire  le  récit  d'une  chimère  que  1< 
faron  fe  forma  dans  fon  imagination 
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cour  tâcher  de  leurcr  les  ÔuraouaKS ,  c'é- 
toit  un  homme  fi  artificieux  qu'il  ctoit  dif- 
ficile de  pénétrer  fes  fentimens.  Il  avoic, 
dit- il ,  une  affaire  de  grande  importance  à 
communiquer  ;  il  falui  tenir  un  Confeil 
ex  prés  pour  Im  donner  Audience ,  auquel 
il  invira  les  Sauvages  deMichilimaKJnaK, 
les  Pères  lefuites,&  les  François  les  plus 
Confiderables. 

Le  Baron* 

L'on  a  trouvé  cet  Hiver ,  dit. il ,  dans  U 

[terre  du  Sakinan  un  vieillard  avec  fa  fem- 

iixie  j  âgez  chacun  d'environ  cent  ans ,  qui 

ont  demeuré.là  depuis  l'ancienne  découtô 

du  Huron  3  dans  un  Defert  ou  Champs 

qu'ils  ont  trouve  tout  fait.il  a  raconté  tout 

ce  qui  s'eft  paflè  depuis  plufieurs  années, 

ayant  fçû  tous  les  combats  qu'on  a  don« 

mez  ,  &  toutes  les  AmbalTades  de  part  Se 

d'autre,  mais  particulièrement  celle  de  Tl- 

fioquois   auprès  d^Onontio,  le  commerce 

[&  la  communication  qu'il  à  avec  le  mai. 

tre  de  la  vie  qui  lui  parte  fréquemment., 

jjie  permet   pas  qu'il  ignore  quoi  que  ce 

foit,  n'y  qu'il  ait  manque  des  chofes  necet 

fâires  à  la  vie ,.  lui  envoyant  des  grains  Se 

Icitrouillesdans  fon  defert  avec  abondance. 

Ce  vénérable  Vieillard  nous  a  exhorte:^ 
|i  bien  écouter  les  robes  noires  ^  "^  Se  nous 
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dccacber  à  la  Prière  ,  nous  ailurant  que  le 
maître  de  la  vie ,  qui  efi  un  en  crois  per. 
formes  ,  qui  ne  font  qu'un  même  efprit  & 
une  même  volonté,  vouloir  être  obeï,  fans 
quoi  il  feroic  périr  les  defobeïlTans  en  leur 
£cant  leurs  graines.  Il  nous  a  dit  qu'il  fa- 
voit  que  cous  nos  bleds  avoienc  été  gelez 
l'année  paflée ,  parce  que  nous  n'avions 
pas  été  affidus  à  la  Prière.  Enfin  ^prés  a- 
voir  recommandé  de  garder  le  huitième 
Jour  en  s'abilenant  de  coûtes  csuvres,  &  le 
ûntifianc  par  la  Prière  ^  il  a  fini  Ton  dif. 
cours  par  la  défenfe  de  mettre  les  morts 
en  terre,  parce  que  c'eft  leur  ouvrir  le  che- 
min de  l'enfer  ,  mais  bien  les  élever  en 
Tair  pour  prendre  plus  aifémenc  la  route 
du  Ciel ,  de  par  une  exhortation  affez  pref- 
fante  d'écouter  la  voix  d'Ottomio  »  et  de 
fuivre  fa  volonté. 

Voici  y  ajouta  le  Baron  ,  la  voix  de  cet 
stluftre  Vieillard  ,  qui  fait  prefent  au  Chef 
JFrançois  de  ce  tas  de  caftois ,  6c  de  cet  au* 
tre  aux  robes  noires. 

Meflieurs  les  Sauvages  ne  furent  pas 
contents  des  plaifanteries  que  Ton  fit  de 
ce  prétendu  homme  de  Dieu, qui  accom- 
modoic  Cl  mai  notre  Religion  avec  fes  re- 
velaiions» 

Les  robes  noires,  difoienr-ils  ;  veuhnt! 
bien^cre  éçoutçz  dans  les  conte»  ^uils 
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ms  font  des  Pauls ,  des  Antoines ,  &  au- 
:es  Anachorètes  du  vieil  temps  ,  pour- 
luoi  donc  notre  vieillard  n'aura  t'il  pas 
\s  mêmes  Itimieres*- 

Le  Baron  n  avoir  d'autre  but  que  d'infi- 
lër  aux  Sauvages  que  le  Vieillard  leur 
éfendoit  de  frapet  les  premiers  fur  les 
roquois,  parce  qu'il  avoir  peur  de  les  ir- 
iter ,  vu  la  Paijt  que  l'on  favoit  qu'il  avoic 
inclue  Ôc  ratifiée*- 

Les  jefuices  n'eurent  gardé, Monfieur , 

'accepter  ce  prefent  de  la  part  du  bon 

lermite.  Le  Commandant  qui  avoit  affi-f 

é  à  ce  Confeil  inventa  une  parabole  pour 

iccommoder  au  caradere  de  ces  gens  , 

eft  d'un  païs  où'  Ton  ne  manque  pas  de 

[ou ver  fur  le  champ  «ides  repoftes  faites  à 

(aifir.  As  tu  vu  ,  parlant  à  la  G  rode-Tête, 

Lune  dans  ton  lac  lors  qu'il  fait  beau , 

que  le  temps  eft  calme,  tn  vois  qu'elle 

iroît  être  dans  l'eau,  cependaik  rien  n'cft 

lus  vrai  qu'elle  eft  au  Ciel.  Tu  es  bien 

fieil  ,mais  fâche  que  Ci  tu  revenois  à  ton 

Iremier  âge,, 6c  que  tous  les  ans  tu  te  mide 

ms  l'efprit  de  pêcher  une  fois  la  Lune 

ms  ton  lac  ,  tu  reiiflirois  y  &  tu  la  pren^ 

rois  plutôt  dans  tes  rets  que  tu  ne  faurois 

^enir  à  bout  de  ce  que  tu  mets  dani  toti 

|fprit;  tu  le  fatigues  inutilement, fois af- 

"•:c  ^uc  TAnglois  &  Iç  Fran  jois  ne  fe  peu- 
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vent  trouver  dans  une  même  terre  fana 
fe  tuer  :  ce  font  des  conventions  qui  font 
faites  au  delà  du  grand  lac.  "* 

La  Groffc-Tête  qui  1  ccoutoit  fort  at* 
tentivesnent,  lui  répondit  fculôment.  f^oi- 
la  ^Hs  efi  itfanff. 

Les  Sauvages  voulurent  encôt  fonder 
cet  Officier  j  ils  c^emanderent  un  Confeil 
gênerai  :  ôc  fous  prétexte  de  prendre  dc^ 
xnefures  contre  les  Itoquois  y  leur  deflein 
n'étoit  cependant  que  de  favoir  fi  c'étoit 
tout  de  bon  qu'on  vouloir  aller  en  guerre 
contr'eux.  L'on  feignit  d'ajouter  foi  à  leur 
parole,  on  offrit  même  d'envoyer  avec 
eux  tous  les  François  qui  étoient  à  portée', 
mais  quand  ils  virent  qu'on  les  prenoit  au 
<not  ils  éludèrent  adtoitement  la  propo(i- 
tion  qu'on  leur  en  fit. 

Le  Commandant  de  MichilimaKinak 
joUa  encore  toutes  fortes  de  ft  ratage  mes 
pour  empêcritr  les  négociations  avec  les 
ennemis;  il  fit  fi  bien  que  toutes  les  Na- 
tions envoyèrent  divers  partis  en  guerre, 
à  la  referve  des  H'.uons. 

Il  décendit  ,  Monfieur ,  plufieurs  Gu- 
taouaks,  impatiens  de  favoir  ce  qui  fe  paf- 
foit  ici  bas ,  ils  furent  furpris  de  voir  tous 
îes  mouvemens  de  guerre  que  Von  faifoit; 
Ce  ils  conhufent  la  veiitc  de  tout  ce  qtt'oiy 
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&  Maximes  de:  Irû^nols.         ip 
ùr  avoic  dit..  Ils  furent ,  dis  )e ,  témoins 
es  préparatifs  que  nous  faifions  j>o     aU 
er  ai:  Fort  Frontenac.  Ils  comnàencerenf 
our  lors  à  quitter  toute  préventiôil.  Le 
auvage  à  cela  de  particulier  qu'il  veut 
cre  émû  par  des  endroits  qui  lui  foient 
ènfibles. 
Qu'elle  jo^e  ne  fit  on  bas  paroitre  lors* 
;;,ique  1  on  fe  mit  en  état  d'aller  rétablir  l'an* 
ien  azile  ôc  le  lieu  de  retraite  où  tout  a^ 
ondoit.  Le  Comte  de  Frontenac  fit  pât- 
ir un  petit  corps  d'arméef  de  fept  cent 
rançois  &  Sauvages  ,  qu'il  conduifit  juf-« 
ues  à  la  Chine ,  qui  eft  a  trois  lieues  de 
ville  de  Montréal.   Le  Chevalier  de' 
rifafi  en  croit  la  Con^mandant»  il  avoi^' 
us  lui  le  Nfarquisd'Alogni/dc  la  Groye^' 
Noyau, de  la  Valliere,  &  trente- deux- 
très ,  tant  Capitaines  que  Lieutenans  ôC 
feignes.  _ 

Je  les  lai(ie  continuer  leur  voyage ,  Si' 
reviens  au  dedans  du  pars  pour  y  voif 
qui  s'y  paffe  de  particulier. 
Toutes  ks  iS^aiions  étoient  donc  émûév 
inadèion  dkiisr  laquelle  ils  nous  croyoienr 
s  avoit  mis  d'ans  une  grandie  Gonfterna- 
on.  Les  uns  vbuloient  être  ibè)ourS  de 
os  amis,  &  d'autres  ne  (avôiehc  cotximenc 
ous  rompre  en  vifiiere.  tes  1^4tîolis  les' 
lus  éloignées  qui  avoienccntekidtt  parler 
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des  François  vouloient  réclamer  leurpro* 
te6bion^&  ils  ne  favoienc  quelles  melures 
prendre  pour  y  réiiffir.  Il  y  en  vinr  ce. 
pendant.  Vous  allez  voir,  MonfieUr,  le  re- 
fultac  d'une  Audience  publique  que  le 
Comce  de  Frontenac  donna  à  fes^  Allie:^. 
Chingouabe'  ,  Ch-ef  des   Sai/teurs^ 

Par  un  fremier  pac^aet  de  Caftor. 
Je  fuis  venu  te  faliiër  de  la  part  de  mes 
jeunes  gens  qui  font  à  la  pointe  de  Cha^ 
gouamikong,  êc  te  remercier  de  ce  que 
tu  as  donne  cks  François  pour  demeurer 
avec  eux. 

Pat  un  fécond  pac^uet. 

C'eft  pour  témoigner  le  chagrin  qtrd 
lious  avons  d'un  François  nommé  Jobin , 
qui  a  été  tué  dans  une  Fêce ,  cela  s'eft  fait 
par  malheur  y  ù  non  pas  par  maiiyais 
acffein. 

Pat  Un  troifiéme*' 

Nous  venons  vous  demander  une  gratis 
^ui  eft  de  nous  laider  faire, nous  fommeii 
Aalliez  des  Sioux  :^^on  a  tué  des  Outaga-i 
lï)is,ûu  MaficoUtechs,  le  Siou^  eii  e(l  venu 
pleurer  arvec  nous  y  laiffez-nous  faire  no- 
tre Père ,  laiffez-nous  venger,  il  n'y  a  que 
te  Sueur  qui  poïïede  la  langue  des  uns  & 
des  autre?  qui  nous  pùiffe  fervir  5  nous  de- 
lnandot)!r  jfon  i!etour  chez  nous»  Ce  dif- 
Coati  fini  y  un  autre  Chef  parla  pour  fa 
Nation. 
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Le  Btochit» 

Notss  fommes  venus  de  la  part  des  An- 

iens ,  qui  noi^?  ont  donné  quelques  robe$ 

ur  venir  trfi.i^erde  U  poudre  :  toute  no- 

e  jeunerte  eft  en  guerre ,  ils  feront  bien 

iTes  d'en  trouver  à  leur  retour  pour  la 

ontinuër. 

Les  Sioux  qui  font  à  cinq  ou  fix  cens 
|eucs  de  Québec ,  n'a  voient  point  encorfi 
il  d'alliance  avec  nous  ;  ils  voulurent 
nnoitre  le  Comte  de  Frontenac  fur  la 
putation  qui  s'étoit  répandue  chez  eux 
e  fa  valeur.  Ils  favoient  qu'il  faifoit  la 
;uerre  aux  Irpquois  ,  ^  ce  fut  un  fujet 
ur  lui  demander  fa  l)ien.veillance  :  & 
nipn  qu'il  avoir  ayec  quelques  Alliez 
i  les  inquietoient  y  contribua  bea^ucoup. 
Cefl;  june  I^ation  belliqueufe ,  i\  eft  rare 
les  voir  tomber  entre  les  main&  de  lei|rf 
nemis.  Lors  qu'ils  font  pbligez  de  ce- 
r  à  la  force  »  ils  fe  tuent  plutôt  que  de 
r  donner  /cette  fatisfaâion.  Vous  n'ajU- 
z  peut  .être  pas  trop  bonne  idée^  Mo;>. 
ur,  de  la  valeur  de  ce$  peuples ,  par  la 
aniere  dont  un  C,bet  commence  fa  Ha* 
ngue ,  c'efl  une  ipaxime  chez  eux  d'en 
ir  de  mjême  au  prime  abptjd  ^  a]iais  it^ 
vent  fe  foûtenir  enfui  te. 

Tioskjitw,  Chef  des  SionKS» 
^yant  que  de  parler  il  étala  une  robe  ip 
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Caftor,  6c  rangeant  un  autre  detTus  >  un  fac 
à  Tabac ,  êc  une  Loutre ,  fe  mit  à  pleurer 
<crés  amèrement ,  en  difant  ayefç  pitié  de 
moi.  On  le  fit  un  peu  revenir  ^U  cffuya 
jfes  larmes ,  de  parla  ainfi. 

Toutes  les  Nations  ont  un  Père  qui  leur 
donne  fa  protedion,  6c  qui  ont  le  fer,* 
mais  moi  je  fuis  un  bâtard  qui  cherche  un 
Père,  je  fuis  venu  pour  le  voir  &  le  prier 
d'avoir  pitié  de  moi. 

Il  étala enfuite  fur  cette  robe  vingt-d^ux 
flèches  y  Se  fur  chaque  ftêcfae  il  nomma  un 
yill^tî  de  fa  N  tion ,  qui  demandoit  la 
^totcéktonà'Ofiorttio ,  ÔC  de  vouloir  les  re- 

farder  comme  fcs  enfans ,  \fi  fuplianr.  que 
on  leur  ouvrir  un  .chemin  pour  pouvoir 
,venir  ici  comme  les  autres  ,  jq«  il  n'avoir 
encore  rien  fiait  qui  nûtlui  mériter  fa  pro- 
teékion  j  mais  que  n  le  Sole:!  pouvoir  l'é- 
clairer dans  la  route  de  Ton  païs  ^ufquesà 
celui-ci,  il  yerroit  dans  1^  fuite  que  lc$ 
^Sioux  font  des  homtnes,  ëc  q;Ue  coûtes  les 
nations  devant  Ifrfquelles  il  parle  le  favenr. 
Ce  n'eft  pis  parce  que  j'apprte ,  conti- 
nua-il ,  que  j'efpere  que  celui  qui  gouver- 
ne cette  terre  aura  pitié  de  moi,  j'ai  apris 
par  les  Sauteurs  qu'il  ne  manquoit  de  rien, 
qu'il  étoit  le  maître  du  fer ,  qu'il  avoit  un 
grand  coeur  jsuiquel  il  pouvoir  recevoir 

toutes 
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tutes  les  Nations  \  c'elt  ce  qui  m'a  oblige 
l'abandonner  mon  corps  pour  venir.  de« 
lan  Jer  fa  proccé^ion  ^  &  le  prier  de  met 
icevoir  au  nombre  de  fesenrans.  Prends 
curage ,  grand  Capitaine  »  ne  me  rejette 
is  y  ne  me  méprife  pas ,  encore  bien  que 
paroide  malheureux  à  fes  yeux.  Toutes 
;s  Nations  qui  font  ici  prefentes  favenc 
te  je  fuis  riche,  &:  que  le  peu  qu'ils  t'of* 
rent  fe  prend  fur  mes  (erres. 

Le  Comte  de  Frontenac  remercia  ce 
ihef  d'avoir  quitte  fon  pais  pour  le  ve* 
|r  voir,  l'ailurant  en  même  temps  que  les 
fucaouaks  vivroient  en  paix  dorénavant 
ec  lui  :  s'il  vouloir  tourner  fa  hache  du 
|cé  de  riroquois  *  qu'il  lui  envoyeroic 
ites  les  chofes  neccflfaires  à  cet  cfFet  ^ 
qu'il  le  recevroit  au  nombre  de  fes  en^ 
is  s'il  lui  étoit  cb&ïdant. 
)e  Cher  aprocha  enfoite  du  Comte  ip 
mcenao,  Ik,  lui  prenant  les  genoux  il  re- 
imcnça  à  pleurer ,  en^difant  ayez  pitié 
moi;  je  fçaibien  q^eje^uis  incapable 
vous  parler ,  n'étant  encore  qu'un  en.. 
it,  mais  le  Sueur  qui  entend  notre  LaO" 
|e,&  qui  a  vu  tous  mes  Villages ,  vouf 
|rea4ra  dans  un  autre  côté  ce  que  les  Na^ 
►ns  Siouxes  que  vous  voyez  ici  devanc 
Mxs  (  fe  tournant  du  côcé  de  fes  flèches) 
lurront  faire  lors  qu  elles  auront  la  pro« 
Tome  ir.  D 
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^fc6bion  d'un  fi  bon  Per^  qui  leur  envoyé^ 
^es  François  leur  porter  du  fer ,  dont  ils  hè 
.conimeikent  qu'à  avoir  la  cônnoilTance. 

Ces  pleurs  finis,  la  femme  deOuakan- 
,tapi ,  Chef  très  confidcrable  de  la  nVcmp 
Nation, qui  avoir  été  rachepiéc  à  Michi. 
HmaKinak ,  s'aprocha  les  yeux  baifl'ez  du 
Comte  de  Frontenac  &  de  Mr  de  Cham- 
pfgni,  À.leur  embraffant  les  genoux  elle 
pleura  amèrement.  Je  te  remercie  mon 
Père , dit  elle ,  toute  'baignantede  larmes^ 
c'eft  par  ton  moyen  que  j'ai  été  délivrée  & 
.que  je  ne  fuis  plus  captive  :  elle  répéta  plu* 
fieurs  fois  ces  n^êmes  paroles  venant  toU" 
jours  des  larmes. 

C'eft  un  ufage  parmi  eux  d'en  agir  de 
même  dans  les'  occafions  de  cette  impor- 
tance.>Ce  Chef  reprit  un  air  marciitl  après, 
d'une  voix  affurée.  Je  parle  en  homme  pe-^ 
iietré  de  joye,  dit-Il ,  le  grand  Capitaine.  X 
,celui  quieft  le  maître  du  fer ,  m'apure  de 
'ia  protçdion ,  ^  moi  je  lui  promets  que  ;^i 
ji*il  veut  me  faire  rendre  mes  errfans  quij 
font  Etclaves  chez  les  Renards ,  Outa- 
^buaics  ^  rïurons ,  je  viendrai  ici  &  artie 
inerâi  avec  moi  lesi  vingt-deux  Villages  i 
|<jui  il  vient  d6  donner  U  vie,enpréimet< 
jtant  de  leiar  envoyer  du  fer. 
.  Cette  grande  Audience  finit  par  leSîoux. 
i^c  Çodite  de  proQtenac  donna  lé  tèmpéi 
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chacati  de  vacquer  à  fes  afFaires  :  H 
fciédica  pendanc  quelques  jours  fur  les  re- 
nonces qu'il  avoic  à  leur  faire.  Il  les  hcaf- 
imbler,  Monfieur,  le  2.9.  Juillet,  &  porta 
parole  à  Cheingeuabé. 
Mon  fis  Cheinçr^fiabé  ,'je  ffth  bien  aifc 
*  avoir  cofifi^fAr  hs  renfercremenr  ^ne  tH 
i^as  faits  de  ravoir  donné  des   Français 
)9Hr  demeurer  avec  ta' Nation ,  cjne  tn  ref- 
onte V avant éfe  ^He  tn  retire  des  cotnmo^ 
itex^qnils  t^afortent,  &  de  voiV  fréfimit- 
\ent  tafamilU  habillie  comme  font  mes  an* 
^es  enfans  >  au  lien  ftte  t^  nétois  âHpara^ 
int  vitiê  que  de  feanx  d'Ours.  Si  tn  venx 
\e  je  continué  à  t  envoyer  les  mimes  fè-^ 
Snrs  »  &  À  les  augmenter  encore,  dans  lof 
fite  »  il  fiiHP  que  tu  tt  refolve  auffi  à  hietr 
puterma  voix,  à  fuivre  les  ordres  qui  te 
'ont  donnez^  de  ma  fart  r  le  Sueur  q$te 
JtéVoye    de   nouveau  four  commander  à 
^agouamik^ng  ,  &^  à  ne  fonger  unique^* 
^nt  qtéà  faire  la  guerre  a  l  Iroquois  qui 
ton  ennemi  capital  >  aujji-bien  qu'à  ci^ 
]i  de  toutes  les  autres  nations  d*enhaut  y  t^ 
\i  eft-  devenu  le  mien ,  farce  que  fai  fris 
U  parti ,  &  que  fap  empêché  dct'oprimep* 
I  Ne  t*tmbarajfe  donc  point  dans  de  note^ 
mies  querelles  ,  &  ne  te  mêle  de  celle  qu4 
'S  Sioux  ont  avec  les   Renards  ,  Maf^ 
>Htcks.  &  autres  »  que  fjfur  fufpendré  leupt 
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j^effentlmens ,  en  àtttndâfit  qne  je  trcHve  U 
moyens  de  leur  faire  rendre  les  prtfinnuri 
qu'ils  ont  faits  ftér  eux  cet  Hiver ,  &  leu) 
faire  avoir  fktisfaSion  Jnf  Its  an^es  fujai 
de  plaintes  éjH*ils  fenvent  avoir  d'yeux. 

je  ne  réponds  rien  far  le  chagtin  ^Kf  n 
en  as  timeigni  avoir  dn  malheur  arrivé  411 
François  nommé  Jchin  ,  parce  qùft  je  [m  - 
informé  éjne  celas'eft  fait  par  Accident ,  (S 
jnf  tu  n'en  eft  pas  coupable.  ^ 

Au  Brochecf  &  aux  Nations  OutaouâKes. 
•     Je  vois  tien  quencen  que  vous  ayeK»  éti 
iémoins  de  ce  que  jt  dis  en  votre  prefina 
l'année  pajfée  aux  Jroquois  »  &  la  déclara^ 
tion  ifue  je  leur  f s  que  je  rte  ferois  jamaii 
ta  Paix  avec  eu»  que  vous  nyfufteZ  corn-  \ 
fris»  auJfi'Hen  que  toutes  Us  autres  Nations 
qui  me  fine  j^llieii^y&  qu'ils  ne  me  rame-  j 
euijfent  tous  vos  prifinniers  avec  ei$x  dont 
VùHS  n  aviez»  point  en  de  connoijjance. 

Ce  que  la  Motte»  Commandant  de  Mi- 
ékiiimakjnak^ ,  vous  a  dit  là-dejfus  de  wa 
fart,  en  vous  expliquait  ee  qui  et  oit  fait» 
suroît  dm  vous  iter  cette  penfîe. 
^    *    Mais  ouvre  bien  tes  oreilles  >  écoute  en^ 
tore  une  fois  par  ma  bouche  comme  la  chofi 
s'ejt  p^ffée  »  &  tH  connoitras  après  cela  far- 
iifice  &  U  malice  des  Iroquois  qui  ne  cher* 
fhent  qno  les  moyens  de  te  faire  entrer  en 
wmbrago  contre  un  Fin  qui  ne  la^  jamais 
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^omfi  i  afirt  de  t' empêcher  d  écouter  /k 
iùix  »  &  te  ditomner  de  U  guêtre  ^hU 
r^ir  qiiil  i ordonne  de'  continuer .  fe  vaiis 
m  te  dire  comme  la  chofe  s*efl  pajffle. 
II  leur  parlodt,  Monfieur  ,  à  peu  pré« 
imme  un  Pece  qui  s'entretient  avec  fa 
[mille  ^  à  qui  il  découvre  les  fentimens 
fon  cœur  ;  il  leur  fie  une  énumefation 
tout  ce  qui  s'écoit  paflé  depuis  leur  dé^ 
trt  ^Sc  l'on  peut  dire  qufr Tes  paroles  é- 
|iient  autant  de  traitS'  de  flèche»  qui  les 
frçoient  jufques  au  v-if.>  Il  leur  raconta 
irrivée  de  Tarcha  avec  le  Peie  Milet-,, 
le  refus  qu'il  fit  de  fes  Colliers,  le  dé- 
irt  de  Tioihathariron  5c  d'Ononfifta  ^ 
\ï  étoient  allez  aux  Ohnontâguez  fani 
re  chargea  d-aucunc  parole ,  mais  feule*- 
it  pour  écouter  ce  qu'ils  diroient  dans 
frs  Confeils. 

.es  Colliers  qtfils  prefentèrent  à  feut 

>ur ,  &  le  refus  qu'il  en  fit,  fans  oublier 

[Déclaration  faite  à  Lanié  qui  étoit  dé- 

idu  avec  eux ,  toUs  les  dicter ens  Partial 

l'il  avoir  envoyé ,  l'attaque  que  les  Iro- 

ftis  avoiehtiaite  au  Fort  de  Miatnis^Ie 

ip  fait  fur  nou$  tputrecemment  au  lac 

d&uxMbntagnes^  vers  le  bout  de  llfle 

Montréal ,  celui  (ur  cinq  de  nos  gens» 

îz  à  la  rivière  des  PraicieSi  II  fçût  forr 

UuK  xaitellec  Mffi  h  fouibetio  dç{| 


"I 


i! 


j8  Ififtûiri  des  Mœurs 

Iroquois  qui  donnèrent  fur  eux  quand  ils, 
décendirenc  de  leur  païs,nonobftanc  qu'ils 
le  reconnuflènt ,  ôc  les  fepi  cens  hommes 
<ju*il  venoit  d'envoyer  au  Fort  Frontenac 
Croient  encore  un  lujet  de  réflexion. 

Je  ne  croi  pas  »  continnÂ-t'il  ^  qne  vcm 
éijeT^befotn  d* autres  frenves  fonr^onsfer. 
jfitader  (jtse  jefms  dans  la  refilmion  de  féii. . 
re  la  gnene  aux  Iroqueis  fins  fortewm 
que  jamais  ,  &  que  vous  futffièT^  vous  dé^ 
ftndre  de  la  lui  faire  aujp  de  votre  cité, 
fi  vous  vouleKfue  je  vous  eroje  des  enfini 
abeijfans  &  attachez^  à  vos  frofres  imerêti 
Mstjft'bien  qui  celui  de  votre  Père»  puiJqHt 
il  s'agit  de  détruire  uu  ennemi  commun»  Il 
leur  fit  diftribacr  les  prefens  ,  car  il  n  y 
à  pas  moyen  d*être  applaudi  fans  cela, 
Cheingouabé  touché  de  ce  difcours  ^lit 
la  parole. 

Chei  n  «  oxja  bb*. 

II  n'en  eft  pas  de  nous  comme  de  vous, 
toion  Père,  lors  qu4  vous  commandez  tous 
les  François  vous  obeïllent  &  vont  en 
guerre,  mais  )e  ne  ferai  pas  de  même  écou< 
té  &  obeïde  ma  Nation^  ainfi  Je  ne  fau^ 
tois  TOUS  répondre  qoQ  die  moi  &  de  ceui 
qui  me  font  proprement  Alliez  où  Pa«« 
fens.  Cependant  je  ferai  fovoir  à  tous  les 
Sauteurs^  votre  volonté^  &  afin  que  vouf^ 
ib^jtz  pecûadé  de  «e  que;  fp  dis^j^ng^ 


&  Mâxlmes  Jles  Jroijnois.         ^^ 

erai  les  François  qui  font  dans  mon  vil- 

age  à  être  téaioins  de  ce  que  je  dirai  à 

es  gens  de  votre  part. 

Pour  ce  qui  eft  des  Hiirons  bc  des  Ou- 

ouak5,ils  attfendoient avec  impatience 

e  que  leur  Père  av^oir à  hur  dire,  &  il 

ur  parla  en  ces  termes. 

A  u  X    H  ir  R  d  N  Si 

Mes  ettfuns  »  js  "Vous  remercie  du  hn  àù^ 

%til  qiM  voilai  AveK^fiih  à  Tiosk^in  Chef 

^s  SioHX^,  j'en  ai  été  infirmé  par  le  Corn' 

anâdnt  de  M i4:hiima}(inéil^'yje  vous  ex- 

rte  donc  k  continuer  détns  la  fuite  à  les 

\tn  recevoir  chez^  vous  lors  ^*ils  y  vien^ 

ront  »  À  oublier  les  morts^im  v<ms poiveK, 

oir  de  fart  &  d'aut¥t  dans  la  guerre  ^ue 

us  vous  itesfàke  autrefois  ,  &  à  lesre^ 

rder  frefentemens  comme  vos  frères  & 

s  enfans  >  leur  lai^ant  le  pajfage  librt 

^r  me  venir  voir  ici  »  &  j  chercher  et 

^ ils  auront  de  befoin^ 

QjeJques  |oufs  auparavant  qde  nos  Ai« 

z  furent  congédiez,  il  arriva,  Mbnfieur, 

s  nouvelles  dte  Lacadie  yx\o%  Abenaguis 

oient   bien  embaraffez  j^ytir  avoir  de 

rs  prifbnnier»  qui  étoient  cHearles  Ali- 

is^  ils  ie  crouvofent  les  bras  liez  de  ma^* 

ère  qu'ils  n'oferotent  faire  coup  fur  eut 

u*i!s  ne  les  euflfent  auparavant  jetiresv 

2  en  eut  fept  ^i  allèrent  indifcictc^ 
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St^O  Hiftùin  des  M  ott^Yî 

mène  ati  Fort  de  PetiiKtiic  »  donc  l'on  e!i^^ 
artêca  crois  ^  &  les  quatre  aucres  futentl 
tuez  au  Fore  de  Saka,  Ce  procédé  ne  laiflTi 
pas  que  de  touchet  feniiblement  les  Abe.- 
iiâguis,ils  affcd^erent  cependant  de  ne  le 
pas  faire  connoitre,>&  ils  ne  fongerent 

5 m'a  ménager  une  entrevue  :ils  c'eçûreni 
ur  le  fujet  la^Lettre  fuivante. 
Par    l'honofÂblt     GtiiliaHnfe     StoHghtoti 
EcHjtr»  yicC'GoHvtrntar  &  CoM'' 

mAndknt  en  Chef. 
Ayant  été  certainement:  informé  que 
les  Sauvages  d'AmarafcogiiiyOUtre  d'au, 
très  Sauvages  de  cette^  Province, du  côté 
de  l'Eil ,  contraire  à  leuc  foâmilEon  &  dé^ 
datation  de  fidélité  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre,  onr  dépuis  avec  perfidie  adhéré 
aux  ennemis  de  5a  Majefté  ,  &c-  fe  font 
joints  avec  eiTx  dans  les  derniers^outragés 
tragiques  &  barbares',  meurtres  commià 
à  l'endioit  de  plufiears  bons  fujecs  de  Sa* 
Màjeflé  de  là  rivière^  d'Huitre-Egfoton  , 
&  onf;  amener  avec  eux  plu  fie  ur  s  Captifs 
qui  font  maintenant  détenus  par  lefdit^ 
Sauvages  à"  Amarafcogin  ^oarautreslieu^ 
prochains  ,  ce  en  quoi  ils  ont  paru  ouver^ 
cernent  Rebelles  ,ôc  ont  pas  là  engagé' 
leurs  vies ,  anffi-  bien  que  celles  des  otages* 
de  leor  fiielicé ,  lefqaels  fuivant  la  coâta«^ 
1M^  des  Ni&tions  6c  le*d|oixjd€S  ac0»cs  ^^ 


,-i 


&  X/aximes  des  Irûjttâis^  4V 

Went  dû'juftement  êçre  mis  à  mort,  mais 
ranc  aprr's  que  plufieurs  des  Capitaines 
plufiéui  s  db  leurs  principaux  hommes 
i'étoient  ooint  dé  concert  à  ces  dernières 
^ahifotis  Se  barbaries ,  c'eft  pourquoi  afiii 
|u'ils  ayenc  occaiîon  de  monci'er  leur  in- 
locence  &  fidélité, j'enyoye  les prefentes' 
>ar  les  mains  de  Lheepfcot ,  Jean  Alt,  Ba- 
[àtaouMoongan  un  de  leurs  otages  ,  afin' 
|u'ils  puidenc  voir  (nonobftant  la  lâcheté 
badeue  des  Sauvages  )  qu'il  eft  encore 
vie  ,  Si  être  informez  par  lui  du  bon 
raitement  que  lui  de  fes  camarades  ont 
î«jû,  &  qde  le  Gouverneur  de  Sa  Majefté 
[n  ce  païs  leur  a  été  inviolable  d^ns^  rou- 
ïs  fes  protnelTes  à  eui*  faites  en  recevant* 
foûmiffion  des  Sauvages. 
Ain  fi  par  ordre  de  notre  SouVetain  Seî- 
leur  &  Dame  Ror(?billaume  Ôc  Reine 
lari?,  commande  étroitement  &  invite* 
kis  les  fufdîts  Capitaines  &  autres  Sau- 
iges  qui  voudront  donner  des  preuves 
leur  innocéiicè  Se  fidélité  ,  &  avoir 
;ard  à  leur  vie,  qu'ils  ayénc  à  renvoyer 
ms  les  Capdfe  Anglois  qui  font  en  leur 
[ôuvoir, comme  auttî  de  faifiir  ,  ramener, 
rendre  à  Juftice  les  Chefs  de  ces  Sau- 
nages qui  fe  font  joints ,  affiftez  &  agis 
hns  cette  dernière  Se  fanglante  Tragédie^ 
quoi  ils  ne  xnaa(^ueront  pas  à  peine  d'o^ 
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^  ,  Hiftotre  des  MœHti      , 

tre  perfecucez  par  les  dernières  tigueuE^i 

de  la  Lai  comme  faux  Traîtres  &  Rebei 

les.  Donné  fous  notre  main  6c  fceau  dé 

fios  Armes  à  Badoiile  21.  )ôur  de  j£.n. 

vier  169 j,  dans  la  fixiéme  année  de  leurs 

Majeilez.  Signé  Giiillaume  ScoUgcon. 

Onpinmihi^iiex  Eksfimbamer  *  atê    Viu^ 

Ûfftiverfîeitr  de  Baflon. 

Seigneur  qui  m'écris  ,  écoute  &  com- 

p>rend8  ce  que  je  vais  le  dire  ,  &  ce  quèf 

je  vais  récrire.  Tu  reconnoîwrasaiicmeiw  " 

xnes  parole^.  Et  comment  ne  \es  irecon.  ? 

noîcrois  tu  pas  ,€'eft  toi  poar  airifi  parler  ' 

qui  me  les  fournis.  Ni^écrivânt  avec  trop 

de  hauteur  tu  m'oblige  à' té  répondre  du 

même  ftile.  C  a  écoute  donc  tes  veriiez 

que  je  m'en  vais  te  dire,  à  toi  qui  ne  dis^ 

f joint  vrai  quand  ta  dis  que  je  te  tue  cruel 
ement ,  je  n'exer^  jamais  Air  toi  aucune|| 
cruauté  en  te  tuant,  ne  te  tuant  qu'à  coufi 
de  haches  &  de  fufils;  « 

Il  faut  bien  que  tofi  cœur  ait  été  porté 
de  tout  temps  à  la  méchanceté  &  à  la  four- 
lierie;  il  n'en  faut  d^autres  preuves  que  ce 
que  tu  fis  l'Automne  dernier  à  Saka  6c  à 
Pemkuit ,  prenant  &  tenant  ceux  qui  al- 
loient  prendre  des  nouvelles  de  toi.  Il  ne 
fe  vit  jamais  dans  tout  le  monde  ,  il  ne  fut 
jamais  dit  que  l'on  arrêta  prifonnier  un 
homme  qui  porte  un  Etendart  y6c  qui  v^' 
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&  AfAximes  des  Trofifuis.  'il^ 
iùut  favoir  i'érac  des  chofes.  Voila  pcnir- 
inc  ce  qae  tu  as  fait.  En  vérité  eu  as  gâté 
Se  pourquoi  l'on  ppucroic  l'entr^pader. 
ul'^s  èfifangV  i.té:ppurtnoije  ne{)our- 
>is  jamais  nié  reiou^re  à  en  aeic  dé  cette 
laiiiere^  puifquej'ai  mênieune  extrême 
[orreur  en  cela  de  ta  méchanceté  ifans  pa^* 
(ille.  Comment  veux  tu  donc  inaintenanc 
le  nous  pariions  ?  L'on  porta  TAutoni- 
dernier  à Saka êc à  PemKuit notreDraW 
îau  cpmmun  à  toi  &  àrmoi  ,  nous  n'en 
rion^  qu'un  feul.  Etant  porté  à  Pemkuic 
t'en  iai(is.€tant  emporté  à  Saka  tu  lo 
mvre  de  fang.  Si  tu  penfe  maintenant 
moi ,  il  faut  que  je  fâche  un  peu  ce  que 
mfe  celui  avec  qui  j'ai  e^  un  ^ourparler, 
iends  moi  notre  Dtapeau  commun ,  qui 
"  l'unique  chofepar  laquelle  nous  pour- 
ms  nous  entreparlpr.  Ce  que  tu  dis ,  jfi 
le  dis  à  toi-mcme.  C'a  réponds  toi  de 
IX  qui  mont  tué  à  SaKa,^  qui  m'ont 
frété  pnfonnier  à  PemKùit.  Je  te  ten-,- 
rai  la  pareille.  Je  te  mènerai  ceux  qui 
joht  tué  lors  que  je  leç  aurai  pu  décôu- 
bir.  Ne  manque  pas  de  faire  ce  que  j'e* 
nge  de  toi,  de  toi,  dis  je,  qui  me  tue  (ans 
(jet,  qui  m  arrête  prifonnier  lors  que  je 
ie  penfe  à  rien.  Voici  encore  ce  que  jeie 
lis,  fi  tu  ne  le  faits  pas  exadkemerit  tu  t'at- 
preras  tien  d^s  malheurs  fur  tpi ,  f^ir  ^s 


I  '  I 


■M  m 


Ni 


nv 


:  H 

É 


44  êfJftMi  4tS  M4BH^S 

beftiAUx»  fur  tes  vivres^  fur  cous  ces  bien^« 

Pour  moi  eu  ne  faurois  me  faire  granj^ 

mal  fi  «e  n'eft  par  les  fourberies.  Mes  maii 

fons,  mes  vivres  ,  mes  biens  ,  font  dans 

des  païs  perdus ,  (I  eu  veux  me  les  enlevée 

il  c*en  coûtera  bien  fies  peines  &  4^s  faci* 

gués.  Que  Pagadocouagan  revienne  dans 

quinze  jours  :  qu'il  ne  manque  pajB  de  re. 

venir ,  ^:  dans  crence  jours  en  cour  que 

l'on  ratpéne  nos  gens.  Penif  uic  que  eu  2^ 

gàcé  ne  m'eft  plus  prefe^ccment  agréable. 

Je  fouhaice  un  aucre  lieu  de  notre  pour, 

pai;ler^fa,voir  Meremitin^  c'cft-Ià  que  fera 

toujours  planté  notre  Drapeau  com mu;) 

lors  que  tu  me  l'auras  rendu.  6igné  Oa« 

fanmihouex  EKcrambamet. 

C'efl;  ce  que  nous  fomm'es  ici  ,  nof 
Chefs  n'y  font  pas  maintenant^  voila  ce 
^  que  nous  te  difons. 

Il  eft  vrai  ^  Monfieur  ,jque  les  Abena. 
^uis  furent  bien  irritez  de  I^iFrom  qujC 
Its  Anglois  leur  avoienc  iait  d'avoir  pris; 
leur  Drapeau  yC'étoit  aufli  violer  le  droit 
de  la  guerre  que  d'en  ayoiragi  de  même, 
du  moins  ils  pou  voient  prendre  d'autres 
imefures  pour  châtier  ces  peuples  quia, 
voient  violé  la  Paix  prétendue ,  mais  le^ 
^nglois  le  payèrent  bien  dan$  la  fuite. 

Les  Anglois  furent  à  Meremitin  3  qui 
4toit  le  rendez- vous  pour  faire  l'^ichang^ 
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&  Max'nHes  des  Jrofu^is.        4^ 
part  &  d'autre. XesAnglois  ne  s'y  troiu. 
cent  point.  Les  autres  ne  dirent  mot  de^ 
manque  de  parole.  Ils  eurent  encore  l^ 
»litique  d'aller  à  Pemxuit,  pour  qui  ils 
oient  conçu  tare  d'horreur  ,.tant  il  eft. 
^i  que  la  nature  &  Ls  fang  ont  des  liens 
li  attachent  fi  étroitement  les  hommes 
fe  l'on  paffe  fouvent  par  deflus  tout  cp 
iinous  fait  peine,  pourvu  que  l'on  puiflTe. 
mver  le  fccre;t  de  (e  réunir., 
.e  Cotinmandant  de  <e  lieu  leur  donn^ 
kffez  mauvaifes  raifons  de  ce  qu'pn  ne 
a  avoir  pas  envoyé  leurs.gens  ;  l'on  ie> 
[de  pan  &  d'autre  beaucoup  de  repro- 
^s  :  les  Anglois  fe  radoucirent  nean- 
^ins  ^  &  tombanjc  fur  le  dif^ours  de  l!u« 
prétendue*  entr'eux^  ils  prirent  une. 
rre  qu'ils  leur  donnèrent  pour  modèle 
la  fermeté  que  defvoit  avoir  cette  Paix* 
Sauvages  c;}  prirent  une  aucre  qu'ils 
înt  auprès. 
I^'ornement  de  U  première  n*étoit  ac- 
ipagnc  que  de  vaines  parol^es^  pendan(C 
celle  de  ceux  ci  fut  fuiyie  d'une  réa- 
puifqu'ils  rendirent,  huit  Efcl^ves  An«» 
>.  Je  pourrois  djre  que  la  Pierre  d^ 
Jlois  en  fut  une  d'ac.hopement  ppujc 
I»,  Enfin >Monfieur,  tout  ce  qui  fut  re,. 
dans  cette  entrevue  fut  que  l'on  fe^ 
<3|ans  trente  Jours  l'échange  des  pl|^ 
Tome  ir»  6 
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Vôidns  ;  Se  les  plus  éloignez  ne  doive 

fitzc  remis  que  dans  ^eux  ans  à  caufe  de  lii| 

difficulié  qu'il  y  aypit  de  lès  faire  venifj 

Les  Anglois  faifoiènc  d'ailleurs  ^beau 

coup  de  nrouvemens  fur  Mer,  pour  tâchei 

d'interrompre  le  commerce  de  Lacadie, 

Deux  vaifTeaux  etitrerent  à  pleine  voile  at 

iiavre  de  Meifiagouec  ,  les  Capitaines  prj 

xent  le  prétexte  d'y  venir  rachepter  des  pri 

fdnniers  Anglois':  on  leur  en  rendit  onze, 

mais  leur  but  étoit  d'examiner  s'il  y  étoitg 

aririvé  quelques  bâtinîen$  de  Franèe  qur" 

l'on  attendoit.   Si  les  'Anglois  vouloiieti 

hous  inquiéter  par  des  endroit^  foiblès ,  i 

eurent  bien  l'échange  par  un  '  Armateu 

François,  qui  maltraita  ijinde  leurs  bâti 

mens  nouvellement  arrivé  d'Angleterre 

de  cinquante  piejces  de  éanon,  ôc  de  ce 

cinquante  horiioies  d'équipage.  Le  Fran 

^ois  lui  tua  trente  hommes  ;  en  mit  foi 

xante  hors^de  combat ,  ôc  l'obligea  de  ren 

krer  à  Ballon,  tout  cteUb^é  ;  jj  en  maltrainj 

|[)ien  d'autres  dans  cette  croi(ieré;    ' 

Nos  Abehaguis  i:bâ)ours  impatiens  d'à- 
voir  leurs  genî/fut^cnk  bien  furprisd'uo 
àVis  qu'on  leur  donna  fotis  main  de  rie  k 
^oint  trouver  au  rendez -vous  dont  oné 
xbii  convenu,  on  leur  dit  que  d^abord  que 
ils  y  {efoient  arrivez  l'on  devoir  cacher 
deux  cens  ^i^S^o^^  ^^^^  ^^^  iâss,  qui  de* 


&  Maximes  des  Ireqnois.  4^^ 
oient  donner  far  eux  , pendant  que  lo» 
iendroit  à  la  charge  d'un  autre  côté.  Biea 
Sin  d'aller  à  ce  rendcz-vous ,  ils  jnrerenr 
n  même- temps  la  perte  de  ^es  gens  qui 
toient  (Sachez ,  ôc  paiiîfenrpour  les  allcK 
hercher;  ,     • 

[l  arrivée  die  Lenvieux  à  Penragouec  cau^ 
\  une  grande  jove  ;  Bonaventùre  qui  lo 
^ontoit  fit  diftribucr  aux  Abenaguis  iet 
refens  ordinaires  de  la  part  du  Koi.  Us 
étoient  fi  fort  perfuadez  que  les  /  ngloif 
lécoient  rendus  maîtres  de  la  Mer ,  que 
t)n  ne  fç^it  ce  qui  feroit  arrivé  dans  la 
lire  malgré  tous  les  bons  jfentimèns  dans 
[fquels  on  les  voyoit'  Us  commencerçnt 
revenir  un  peu  de  cet  abatement ,  &  re*'' 
firent  dans  la  fuite  leur  vigueur  mar-tia* 
':  mais  en'attendantqia'ilrfeffent  parfét- 
[eux  je  vous  dirai ,  Monfieur,  que  le  Ca«* 
jcaine  Baptide  fit  une  prife  de  facre  Sc 
lucres  màrchandifes  par  le  travers  du 
ip  Mallebarre  ,  qu'il  av^oit  laifTée  fous 
comrnaiidement  de  Guyon  Canadien; 
Baptifte  repartit  derechef,  &  en  fit  une 
Itre  qui  lui  fournit  gieneralemént tout  ce 
li  lui  çtoit  necedairé  pour  armer  tour 
Jté.  Il  fituiie  troifiémc  fortie,  avec  ordre 
ll?er  à  la  Baye  des  Efpagnols,  dans  la^ 
mfée  que  Ton  eût  qu'il  y  pourroit  ren- 
intter  Bonaventiite«  Il  fut  rencontré  d W 
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'ne  Frégate  Angloife  contre  laquelle  il 

;  kattit  tout  un  jour  ^  il  fe  trouva  fi  percé 

.^ coups  qu'il  coula  bas'avec  huit  Aingloi$| 

^  n'ayant  pu  être  fecouru.  Guyon  fit  de  fol 

côté  huit  prifés.  La  même  Frégate  quiaj 

voit  démonté  le  Capitaine  Bapcide  le  Iji 

'échouer  fur  le  petit  Rocher  au  Loup  Ma. 

'  lin  :  li  capitula  de  TAnglois  lui  accorda  112 

'  bâtiment  avec  toute  ik  charge. 

Lacadie  nous  fournira  dans  la  fuite  d'au.^ 
'  très  .matières ,  je  m'aperçois  que  les  ho, 
quois  ne  s'endorment  pas  fur  nos  côtei, 
•En  effet ,  deux  Aniez  qui  avoient  été  pri| 
par  les  Sauvages  du  Saut  s'en  retourneretij 
'*■  chez  eux.  Comme  ces  gens-là  font  toûl 
jours  infatiables  du  fang  humain  ,  ils  edaj 
yerent  d'enlever  proche  les  Paliffades  i\ 
Fort  de  la  Prairie  de  la  Magdeleine  un  jeu 
ne  François.  Quelques-uns  de  nos  Sauva 
ges  fe  trouvant  heureufement  à  portéej 
leur  firent  quitter  prife  tirant  deflus.. 
i     Un  petit  parti  Sauvage  qui  écoii  allf 
vers  Orange  ayant  fait  des  pri£bnniers,((i^ 
renr  obligez  de  les  abandonner  à  la  w 
/  d'un  autre  beaucoup  plus  fort.  Ils  -rapot* 
«crent  qu'il  y  avoit  beaucoup  à  craindK 
f\€\\it  les  Iroquois  ne  vinlFent  tombera 
côté  du  Sud  du  fleuve.  Ils  parurent' quel- 
que temps  après   au  Tremblai  ,  à  deux 
Jicucsde  Montr^at  ^  .<(^ù  ils  tucrentrdey 


&  -Aéâkimes  du  Ifêéfà&is.  -'4^ 
ierfbnnes  6c  enlevèrent  fepc  autres.  Dix 
le  nos  Sauvages  amenèrent  deux  Anglois, 

deux  femmes  Sauvages  Louves ,  dont 
Is  tuèrent  les  maris  proche  Orange. 

Ce  fairieuK  parti  quiéroit  allé  rétablie 

Fort  Frontenac  fit  le  voyage  en  vingtv 
jours.  Le  Chevalier  dé  Chtifafi  Gt  une 
lihgence  extraordinaire  dans  tous  les  tra^^ 
^tux  :  on  yrépata  dnq  grandes  brèches 
t'une  mine  avoir  £aite  aux  muraliles;  Ce 
ïtour  heureux  fut  précédé;  quelques  hei»-  '^ 
Ifs  de  Tarrivéer  de  dix  à  dou%e  canots  de^ 

mceoùatètnis ,  SaKis  ,  Folles  Avoihesr^,' 

lùtàgathis ,  de  Miamis  de  MàrameK.  Per. 

it  qui  les  avolt  amenez  rendit  compte 

Çdmtè  de  Frontenacrde  fa  négociation. 

Il  dit  que  les  Oùtàgâmis  ^  aufquels  le' 
[uaQuàyatinon.  de  Chigagbù  y  avôit  fait 
refent  de  deux  prifonniers  Iroquois  lé 
rinicîrips,  leur  avoien't  donné  la  vie,  pré» 
bdant  s'en  fervir  pour  négocier  avec 
înncral  La  «Mainte  qu'ils  eurent  que  les 
loux'  ne  vinfTeht  en  grand  nombre  enleu 
ir  leurs  villâgei,'f  ceux-ci  s'éiànt  afleittl 

)z  deux  ou  trois  milles  pc^ur  cet  effet)' 

ir  fit  quitter  leur  terire  pour  fe  difper- 
pendant  quelque  temps  ,  6c  revenic' 
ifuite  faire  leur  recolle*  ils  dévoient  a^ 
rés  cela  fe  retirer  vejslativiereOuabaà^ 
ie  pdùr  y  fuîrè  un  r^tabliflement  i^mif 
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tant  plus  folide  qu'ils  feronc  éloignez  dé 
Sioux  y  &  en  état  de  joindre  facilement 
eux  leslroquois  &  les  Anglois,  r.nsque 
les  François  puidenc  empêcher  cette  jcnj 
Aion.  Si  ce  projet  à  foncfFet  il  y  a  de  Taj 
jparence  que  les  MaficoucecKS  6ff  lès  Kixa. 
bous  feront  de  la  partie  ,  &  que  ces  ti 
villages  formant  un  nouveau  de  quatorze 
à  quinze  cens  hommes  ^n'auront  pas  di 
peine  à  l'augmenter  encore  confiderabiej 
ment  en  attirant  d'autres  Nations. 
'    On  eue  l'adreiïe  d'arrêter  par  un.  Collie| 
un  Parti  de  trente  Hurons  qui  étoienrprêti| 
d'aller  en  guerre  aux  Sioux.  Cette  laillu 
tious  aurait  donné  bien  du  chagrin ,  puiff 
que  l'on  avoit  faitefperer  à  TiofKatin  qii| 
nos  Allies  n'iroi'etit  point  chez  eux. 

Quelque  aflTurance  qiie  l'on  eût  donn^ 
à  tous  les  Outaouaks  que  l'on  ne  feroii 
jamais  de  Paix  avec  Tlroquois  ,  fans  les 
comprendre,  tout  fut  renverfé,  les  mena 
gemens  que  l'on  pût  avoir  pottr  eux  àMi 
chilimakinak  furent  inutiles»  l'on  &ût  qut^ 
le  (ils  du  Baron  dont  |e  vous  ai  parle.  Mon 
Jleur,  étoit  allé  chez  les  Tfonnontouan 
de  la  part  de  toutes  les  Naiions  voifinej, 
dans  le  deflein  de  faire  leur  Paix  fans  k 
participation  du  Comte  de  Frofîtenac.  Il 
porta  pour  cet  efl[èt  quatorze  CpUiers^i 
|in  i^  quelques  jours  apr^  ion  dépaÉ 


&  Afaximer  des  Troeiuols.  ft 

explication  ,  donc  voici  la  iiubftance. 
Motte  Père  nous  a  fâché  ,  il  y  a  long- 
mps  qu'il  nous  trompe  ,.nous  jetions 
aintenânt  fia  voye  bas ,  nous  nef  voulons 
lus  1  écouter ,.  nous^  venons  faire  la  Paix 
y«c  toi  &  unir  nos  bras  fans  fa  particip- 
ation. Le  Chef  qui  eft  à  Michilimakinak 
ous  a  menti ,  il  nous  a  fait  entretuër ,  no. 
e  Père  nous  a  trahi,  nous  ne  1  écoutons 
lus. 
Rien  n'étoit  plus  touchant  qu6  cette 
mbaiïade  ^  c'ccoit  un  effet  de  lattifice  da 
aron  qui  avoic  tcamé  ce  defTein  dans  le 
mps  qu'il  vint  exprés  trooverle  Comte 
r Frontenac^  pour  lui  témoigner  le^zéle 
rdent  qui  l'avoit  porté  à  venir  écouter 
voix  de  fon Père, afin  de  fe conformer 
vcuglement  à  fa  volonté.  Voici  d'autres 
ations  qui  paroident  plus  atacbées  à  nos 
terêcs  ,  on  leur  donna  une  audience*  pn- 
lique  le  feize  Aouft  :  Tou v^r cure  fe  fît 
ar  on  Chef  des  Pôuteouatemis. 
OHnéUtgtticé  Chef  dts  Pomeomtemis, 
j€  viens*  ici ,  mon  Père  ,  parce  que  jc 
ois  toute  ma  Nation  perdue  ,  afin  que 
us  lui  donniea»  de  reipric.  Voila  ce  qui 
ic  que  je  vous  vois  de  mes  yeux. 
Je  fouhaite  que  les  Sioux-,  les  Sabis', 
s  Miamis  &  Jes  Outngamis  ,  écoutent 
(re  paiole.  Pour  fnoi  j'ai  la  moitié  iia 
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votre  coBur  dans  le  mien ,  ^^  que  je  n'ai 
point  de  volonté'  que  la  votre.  J'ai  ét{ 
lurpti^  que  les  Kifcakous  VOutaèuaks  dt 
Sable  y  Htirdns ,  &  autres  de  ^ichilimaJ 
Kinafc,  que  vous  ape^lez  vos  enfàns,  n'é.| 
Coûtent  pas  aujoàrd'hui  votre  parole  *,{!( 
qu'au  conttaire  ils  femblént  vouloir  ren.,i 
verfer  la  terre  ôf  vous  tron^per,  pendant! 
que  moi  qài  ne  vous  ai  vu  depuis  long-u  %] 
temps ,  ai  tot^otirs  à  cœur  de  faire  e^  quel 
vous  fouhaitez  ,  comtne  j'ai  fait  dépuis 
itïon  enfance.  .         ,         ■    -  ,m 

J'ai  tenu  votre  parole  là- haut  à^Mi|  ^' 
cliiiimaicinaid^  )^  l'ai  embraiïée  ,  &  n'a.| 
y1ant  pûVefifter  à  toutes  ces  autres  Nationsi 
j%i  pris  la  réfolutîon  de  décendre  ,  pourg 
Vous  dire  que  vous  aporticz^les  remecies| 
que  vous  croirez^  nèccffâires.  Lorfqne  le*: 
Saiivages  qtie  jéViènS'dê  nommer  vieti- 
îient  ici  vous  voir  &  qu'ils  voàs'apellenu 
leur  Père ,  j  ai  du  chagrin  d«  ce  qii*incon-j 
tinetit  après  qu'ils  fimt  éloignez' de  votre| 
prefence j  ils'  changent  de  langage,  ^% 
font  le  contiraîre  de  ce^  qu'^ilis^  vous  ont 
promis  ;  pendant  > que  mot  ^  -quelque  ton 
que  les  autres  Nations  puiflent  me  faire, 
je  fais  exadirèment  tout  ce  que  vous  fc  ui 
liaitez.  J'ai  même  été  tué  par  le  Siou; 
vous  m'avez  défendu  de  ratu  venger ,  & 
'^i  fuivi  votre  voixi  Ce  c^ï  m'a  fait  teni( 


tut  s 

:  qae  jè  n'a 
iùe.  J'ai  été 
3uta6uaks  d 

è^fichilima 
(  enfàns,  n*é| 
re  parole  *,  {le 
vouloir  reni 
per,  pendant 
depuis  long- 
e  faire  tt  que 
\\  hk  dépuisr^ 

Ihaùt'à^Mil 
(Ke  ,  &  n*a.ii 
jtres  Nation| 
cendre  ,  pout| 
'les  remedesj 
Lorfqiie  leîj 
cnrner  vien 
ous  a{)ellenti 
:e  qtfincon. 
lez'de  votre^ 
langage,  k\ 
\s'  vous  ont  1 
ijuelque  ton 
it  me  faire, 
le  vous  f(  u'i 
)ar  le  Si  ou; 
I  venger ,  &| 
n^faittenti;! 


&  Mâxlmts  Jesiroquoh        jf 

ItïS  mon  devoir  n'a  été  que  la  mémoire 

|ue  j'ai  confervée  de  ce  que  vous  m'avez 

lit  autrefois  ,  car  depuis  un  très  long- 

ims  nous  n'avons  eû'perrohne  avec  nou9 

|ui  nous  aye  die  vos  intentions ,  £è  nous 

rons  été  prefque  comme  n''ayant  potnr 

|e  Père,  &  éloignez  les  uns  des  autres  y 

loi  Pouteouatemi ,  les  Saxis ,  les  Puans , 

les  Pelles  Avoines. 

Les  gens  de  Michilimakinak  neceffenc' 
vous  dire  qu'il  n'y  a  qu'eux  qtii-  fonc 
guerre  à  l'iroquois  /  quoi  qtlenous  la 
ifllons  plus  qu'eux, &  ils  ne  vous  font 
;s  fortes  de  comptes  que  pour  fe  mettre 
lieux  dans  votre  efprit.    Je  fouhàiterois 
le  les  Sioux,  les  Miamis ,  6c  les  Outa«  . 
imis  ne  {e  fiffentf  plus  Ta  gùerrél 
Kolombï  Chef  des  Sakjs. 
Les  François ,  dit  il,  nous  orit  exiîortê^ 
[e  venir  ici ,  e'cft  ce  qui  eft  caufe  que  jtf 
lis  décendu  dans  le  mauvais  état  où  voust 
le  voyez.  J'ai  toujours  eu  mon  câife.tê« 
en  main  depuis  Tannée  dernière ,  Côm^ 
pe   je  vous  Kayois  promis  ,  je  ne  l'ai 
►urné^iue  du  côté  de  l'iroquois,  ôC  quoi 
ue  j'aye  fait  autrefois  la  guerre   au:£ 
ioux  ,  je  n'ai  point  voulu  condécëndis 
IX  folHcitations  des  Outagamis  &  des 
i^afKOutechs,  qtii   vouloient  m'efîgagcr> 
l'iiUcr;  comi'ciix.,  J^.regâiJe  preléniij^- 
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inent  les  Sipux  comme  mes  fteres.  Ji( 
viens  vous  dire,  mon  Père  »  ajouta- il /que 
quoique  TOucagapi  ou  Renard  foie  mon 
parent,  )é  n'ai  pâ  cependant  le  dilTuader 
iVy  rempêcher  d?ller  VHlver  dernier 
fuire  la  guerre  «aux  Sioux".   ;    ,     «^ 

JCioftlotisl^UjÙhcf  des  ffillts  jétoims,  . 
.  Ce  Chef  afteâa  dé  ne  vouloir  pas  faire 
ion  coQipliment  comme  les   autres.  l\\ 
dit  feulement  qq'il  n  avoit  rien  à  ajouter 
^ii  difcbufls  d'Obnàîigiiicé,^  qu'il  gar« 
doit  comme  lui  la  parole  de  lion  Père. 
Makk^tmafigoùà  Chef  déi  Outagtmis  y 

OH   Renards^  , 

Ouiiangtiicé  parla  en  foh  nom.  QnoiJ 
que  mon  Père  ait  été  tué  par  le  5iou ,  dit] 
celuici,môi  n'y  toute  ma  famille  n'avons] 
ipfts  v'ôUlu aller  ^ gtieriré'cohti'é  liii,  conil 
me  la  moitié  de  ma  Nation  a  fait ,  me] 
teffoùvenànt  c[\i'Onontio  nibn  Fere  me 
l'avoit  défendu.  Je  né  trouve  pas  bon 
^ue  ma  Nation  veuille  s'allier  àc  faire  laj 
Paix  avec  l'Iroquois ,  &  je  viens  vous  en! 
avertir,  &  vous  dire;  que  je  n'ai  point ^ 
dhangé  de  penfée  ,  &  que  je  vcflis  fuis 
tbûjours  obeïiTant.  ,,  ^      ^ 

Micintongn  >  oii  le  Bàthu ,  Chef  dés  M  U' 

_^  mis  dé  MarAtHik^ 

<!^ùoiqiie  fort  éloigné  j'ai  entendu  la  :] 
t0ix  de  itioii  Perc  >  &  je  n  ai  fibint  d'att*  '^ 
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;«s  fentimcns  que  ceux  d'Ounanguicé  8c 

es  autres  qui  viennent  de  patler ,  ^  je 

'ai  poi  ic  "i'ao^res  penfées  que  de  faire  la 

lerre  à  l'Iroqupis.    Qi^and  le^Siou  me 

c  je  baifTe  la  tète ,  èc  me  fotivicns  qlie 

oii  Père  m'a  défendu  de  tourner  mon 

(Te  tête  contre  lui/  *    '    * 

Je  ne  vous  ai  pas  encore  entendu.  Je 

e   plains  de  ce  que  les  Miamis  de  la 

vierè  de  faint  Jofeph  ,'(4orrque  nous  à* 

enons  des  Eclaves  Iroquois)  les  pren- 

nt  ue  force  j5c' leur  donnent  la  vie.  Je 

is  venu  ici  pour  fa  voir  tf  c^eft  par  voti;e 

kàxe  que  l'on  nous  fait  ces  fortes  de  yio- 

nces  ,  n'ayant  fû  jufques  à  préfeht  vos 

hfées  què'pîit.Wrrot.  Je  viçrts  ici  vous 

orner  oc  vous  offrir  mon  corps,  comme 

fis  l'af^née  dernière  ^' en  couvrant  nôis 

orts  tuez  par  les  Iroquois^  &  vous  dire 

e  vous  ^ces  maître  detna  Nation ,  qu^ 

celle  de  la  Grue.  H  prefenta  aJSor^  un^ 

(be -de  caftoi:;&  ajouta.  ^   *  '  '  " 

Je  n'ai  encore  pA  aprendre  votre  pen- 

qué  par  vous-même , éc  je  n*ai  écouté 

tre  parole  que  fur  C5  qiiç  Perrot  m'a 

tde  votre  part.  C'eft  cç  qui  m*a  faik 

'cendré  ici.   '  '  * 

Ounanguifé  demanda    s'il  étoit  vrai 

xi'Ononito  eut  permis  à  NancoaKouet  \ 

onjiQip  il  lai  a  dit .  &  au  Chevalier  d« 
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Tomi  daller  en  guerre  contre  les  Ar 
fOi  &  autres  Nations  du  MiOî^i*. 
Lti  Pepicoquids. 

Ce  iônt  des  Mi^nsis  de  ^aramek  qi 
prièrent  Perrqt  de  prefenier  ,de  leur  pa 
une  robe  4fi  c^ftor  au.Comte  de  Fronte 
nac.  dette  robe  couvroit  l^s  çports  Fran. 
içois  &  Miamrs  oui  avoient  étjé  tue;s  chez,, 
Jes  Iroquois.  .Elle  itoit  teinte  de  rougj 
pour  tppfioigner  qu'ils  Xe  foqvenoient  de] 
FrançQJs  oui  ^oient  pipris  pour  eux ,  * 
qu'ils  vouloicnt  venger. 

Ounançuicé  n'étoit  pas  trop  contenj 
du  Chef  des  Renards.  Sa  fideUiw  aux  inl 
terêts  des  François  lui  étoit  trop  fufpej 
âe.  Il  favo^t  qu'il  n'avoit  pais  le  cm 
droit.  Cette  Najcion  m^prife  toutes  le| 
autres ,  elle  faifoit  même  peu  de  cas  dei| 
Jranç9is^  Il  en  avertit  en  fejcret  le  Çomd 
de  Fronitenac  d^.ns  cette  Audience,  qui  fuj 
.i^uelques  jours  fans,  leur  répondiez         j 

Pendant  que  l'on  rctablilToit  le  Fotl 
Frontenac ,  pîufieurs  de  pos  Sauvages  fu| 
^ent  eçi  Parti  pour  faire  coup  chez  \(M 
Iroquois.,  L'on  vint  di'^  à  de  la  yalliere^ 
qui  y  comtpandoit  que  Ton  ç^voit  compte 
trente  canots  Iroquois  qui  pouvoient  fairt 
^crois  à  quatre  cens  hommes.  Il  en  donna 
avis  au  plutôt  au  Comte  de  Frontenac  qf 
4U)  reçût  d'ailleyrs  la  çonfirmatÎQn,.  D'au^ 
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^  Mdximes  des  rrcfuiis:         fif 
Sauvages    aper^ûrenc  un  Canot   de 
[îietcinq  ïroquoisau  lac  fahit  Fran^jois; 
lue  l'on  C(û£  àxtfi  les  découvreurs  de  cette 
rroée.   De  Mity  eût  ordre  de  marcher  à 
à  tête  de  fept  a  huit  cens  hommes  vcr§ 
Uflg  peraut  pour  les  y  aicendre.  En  cas 
le  les  Iroquois  fuffent  décendus ,  ilde-' 
)it  les  iailler  prendre  le  fil  de  l'eau  fans 
fcr  fuc  eu*  ,  pendant  que  le  refte  des 
D»:pes  ,  des  habitans  Se  de  nos  Sauvages 
îvok  leur  couper  paffage.  Ounanguicé 
ût  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  s'dîn- 
^rquer  avec  les  Sauvages  de  la  Baye  des 
lans  pour^atte  expédition.  Il  avoir  b^en 
jvie  de  le  (ignalet  dans  cette  occafîon. 
l'impatience  les  ayant  pris  fepc  à  huit 
)urs  après  de  ce  que  les  ennemis  ne  pa- 
iiffoient  pas  ,  ils  s'en  revinrent  à  Mojit- 
ial  de  leurs  propres  mouvemens.  Il  ctoit 
Imps  de  leur  donner  une  Audience  de 
mgé.  Il  s'y  trouva  peu  de  monde  ,  parce 
je  les  Officiers  étoient  toujours  dans  l'at- 
mte  des  Iroquois  ,  qui  auroient  ruiné  les 
kes  fi  l'on  fe  fut  tenu  «ranquille  che^ 
.  Le  Comte  de  Frontenac  fit  une  petite 
p^rcuriale  à  Ounanguicé  dans  ce  Con^ 
tt ,  fur  la  précipitation  qu'il  ayoit  eue  de 
^itter  de  Mui.  Vous  allez  donc  voir, 
lonficur  5  de  quelle  manière  il  parle  à 
ms  ces  Chefs  fur  les  aflFaircs  prefentes  : 
Tome    ir.    V  F         ' 
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Il  s'adreiï^  d*abord  à  Ounanguicé  ,  com 

^e  le  plus  cônnderable. 

Scoute  moi  tien  >  J4  fuis  tien  aife  de  t\ 
Sftir  i  ie  crojois  ejuun  Fils  ^ue  f^infois /i 
toit  dérobé  pour  toujours  de  ma  frefinct 
f6'  que  tien  loin  de  fuivre  les  yolomez^k 
fin  Pefe  il  v  oui  oit  s\j  op^fer,  C'eft  ce  ^tiÉ 
l'on  m'avoit  dit  de  toi  *  &  que  tfé  faifiii 
tous  tes  efforts  pour  tmpecfjèr  que  ma  m%; 
Unti  ne  fut  accêmplh  *  tu  nés  pu  t'emfi 
cher  de  me  favoier  »  majj  je  It  veupc  tit^ 
publier  puifque   tu  me  parois  frefentemm^ 
avoir  l'efprit  mieux  fait  >  ^  t*etre  rejfou 
^ènu  J]ue  def  ton  enfance  je  t'avoif  pris  fou, 
fnon  fils  ,  ce  gui  t'oldige  malf/è  tous  k 
fhagrins  que  tu  dis  qu'on  fa  Àmni  »  de 
venir  avertir  que  tu  vois  beaucoup  de  wt!^ 
cnfans  rebelles  .&  peu  obe'ijfans  ^  ma  voixll 
piais  que  pour  toi  tu  t*ojfre  entièrement  i\ 
faire  ce  q fie  je  defire. 

Tu  as  raifon  de  croire  que  fa  moitié  ii 
pion  c^nr  eft  dans  le  Sien ,  0'  c.efi  ce 
xaufùjft  ma  d  oui  fur  quand  of^  me  difoit  p 
Çunl^^guiU  était  con$re  ceux  <fui  port  oh 
pta  pafole»  yen  étois  piqué  yivement  »  mai 
p  n'ai  pas  pfêbl'ijé  pour  cela  que  çitoit  %\ 
ftis  ^up  favpis  adopté  >  C^  qui  remrem 
pehf' être  dans  de  pie^ilUurs  fentimens  Ion 
■qu'il  fe  rejfouviendroit  que  je  lui  avoisii 
^jçurf  m  bon  Pcr^, 


é  Maximes  dts  j/roquois.        ftf 

tn  AHrots  rdtfon  d'être  frrpris  fi  les  gen/ 
\u  Sable ,  Ktskakons  ,  Ntirons ,  &  amw 
t  M  tchiltmaks^'il^  »  ne  vouloiem  ^ifoln^ 
\ent  fins  écouter  ma  farole  >  &  '^/^^^ 
hnrots  dire  avec -juftue  ^ne  f^j  têHJonrs 
\é  hur  Père  ,  ^lee  pour  les  ftsttemr  j'ai 
fur  entrepris  40X  dépens  di^fang  des  Fran- 
ns ,  &  ^uè  fi  j'ai  f^t,  U  guerre  &  la  veux 
)core  continuer  >  en  refufunt  toutes  les  pro. 
[fitions  de  Paix  fue  l'ennemi^  s'avife  de 
\e  faire  fi  fbuvent  »  ce  nefi  qu'à  leur  con» 
^  \eration  &  à  ce  Ut  de  leurs  Aliter  <juiU 

voudroient  point  comprendre  dans  la  Paix 

^*ils  me  propofem^' 

Tu  as  raifin  de  me  dire  ijue  lors  que  tous 
)es  enfans  viennent  rrtt  voir  ils  me  difent 
Son  Père  i  mon  Père  >  &  cj,ut  foavini  IvV-^^ 

l'ils  fine  ckes;^  eux  ils  ne  fe  fiuvieunent 
tus  de  ce  quils  m* ont  promis.  Ils  auront 
fus  peut -are  à  la  fin  de  l*efprit>  mais  puijl 

ie  tu  veuxfuivre  ma  volonté  employe-toi 

leur  en  donner ,  &  fi  tu  veux  entièrement! 
Wo'tr  mon  cœur  >  duquel  tu  dis  pojfeder  Itê 
Hit  té  »  joints  toi  a  moil^  afin  qujt  toi  i  eux' 
moi  nous  n'en  ayons  fuun. 

Je  te  parle  à  prefent  »  &  te  déclare  corn- 

fe  un  véritable  Père  les  fini imens  q^e  fài 

>H jours  eu  &  veux  avoir  pour  toi  ,  fi  m 

hazf^i/les  à  les  mériter.   Je  t'ai  pris  pour 

f^nF$4s,  jf  t'aime  rit  ne  peux  avoi)  deux^ 
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iceurs  \  ^nnnd  j'ai  Jtnné  mon  amitié  je  fltl 
f€Hx  oter  À  celui  à  ^h$  je  i'4;  donnée  tjn. 
fie  m  y  contraigne*  Je  te  Uve  de  tout  ce  ^m 
tu  as  fait  fi  tu  faits  tien  à  l'avenir  >  &  p^ 
Vanuii  prochaine  tu  me  vienne  dire  ^ue  t^ 
as  reuffi  »  tu  feras  content  de  la  receptm 
^ue  je  ti  ferai,  L'Officier  ^ui  ccmtnandd 
Michilimakinak^&^Perrot  me  diront  fi  ti 
ne  m'auras  pas  trompé,  &  fur  les  bons  ti 
moignages  (ju^'ils  me  rendront  de  ta  conduità 
ijpere  tout  de  moi,      '  | 

Nancauakouet  m'a  trompé  qudnd  il  4  àï^^ 
verti  mes  armes  d'un  autre  coté  »  je  lui  a 
vois  ajfe^  déclaré  <jue  mon  Cajfe-  tête  ni  h 
voit  tomber  que  fur  l'Jrotjuois  Cf*  fis  Al 
li€3^y  &  non  fitr  les  Akancas  &  àutrti, 
Il  nû  fera  pas  difficille  de  perfuâdér  aui 
gens  de  Ai ichilimakjnak^  que  je  ne  venx 
point  de  Paix  %  puifjue  tu  ss  vu  depm 
feu  de  j&urs  que  l'Jroquois  efl  venu  en  guer- 
re» &  qu'il  a  tué  même  quelques-uns  de  m 
jeunejfe  par  furprife  >  ne  croyant  plus  que  j( 
veuille  l'écouter  n'y  le  recevoir  pour  mm 
infant  »  après  avoèir  refuje  toutes  fès  PropO' 
ptions ,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  finaru 
ment  vous  y  comprendre,  F'ous  devez^icm 
croire  que  ceft  le  defefpoir  qui  le  fait  agri 
voyant  quil  n'a  pu  me  fur  prendre  >  &  (]ni 
je  prévoyais  que  l'apas  quU  Uttoit  à  mti 
^nfans ,  auquel  qutlqHts-upsp^pt  pas  lai§i 
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&  Maximes  des  Tf •quoi s,  et 

Y  mordre ,  nitoit  que  ponr  les  tromper  & 

rj  mettre  tons  à  la  chaudière, 

jije  le  cœnr  fort  :  tu  viens  encore  défais 

une  faute  en  ce  que  fans  attendre  mes  «r- 

res  tu  as  (juitti  fi- tôt  le  Cumfdes  FrauL- 

ns  oh  tu  t'itois  toi-fiiime  offert  d'aller  j  tn 

y'avois  en  cela  bien  fatis fan  »  &ton  retour 

1*4  beaucoup  furpns. 

\  A  prend  s  donc  aux  Sakjs  ,  Polie  s\Avi*i» 
)$  >  &  autres  Nations  qui  font  dans  U 
\aje  quelles  ont  été  mes  itttentièns ,  afin  que 
fr avenir  ils  puijfent  plus  com;noder'tnt  é- 
}Hter  ce  quejeleurferatfAVoir»  Je  defire- 
)is  que  ta  Nation  &  toutes  les  leurs  qui 
n  pfefentemeht  dkfperfees  en  dnen  t/iV- 
ges  aujfi  éloignez^  Us  uns  des  autres  qutts 
n  ,  fe  raffemhlaffent  tous  dans  un  mcmt 
W  ,  ok' ils' p^rroient  faire  divers  villages 
\ls  vouloient  :  ce  qui  »pétr  cette  union,  tes 
\ndroir  plus  forts  pour  fefifter  à  leurs  en^ 
mis,  &les  mettroit  en  état  d'exécuter  plus 
Yilement  &  plus  prompttwent  les  ordres 
te  je  leur  eu1;ojerois  ,  C'   ,/efi  pour  cela 
S' après  t' avoir  fait  en  particulier  ce  prt- 
}t ,  )e  te  faits  encore  celui-ci  pour  /  j  conl 
Sr  &  toute  ta  Nation. 

KdLOUlBl. 

Je  vous  parle,  je  ne  peux  douter  que  toi 
.  olomh  ne  fit  s  à  moi  5  tu  me  l'as  timotgn  é 
mnea^demere,  hrs  que  malgré  les  Sau^ 
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tenrs  &  OntaouakSita  voulais  marcher  cc 
tre  l'ennemi  :  tu  m'en  as  averti  ayara  tciat 
eomfagni  Mr  de  Mamtet  :  contWHè  àfinn 
ce  que  je  demande  de  toi  »  &  fois  ajfnré 
mon  apui, 

Perrot  m'a  âujfi  dit  tout  ce  que  tu  as  fsii, 
la  haut  four  donner  de  feffrttan  RenAri\ 
je  t'en  fai  bon  gn ,  mais  je  voi  qu'il  efl  é^^ 
té  »  il  ejl  ton  parent  $  témoigne-lui  que  \ 
ne  l'ai  jamais  abandonné  ;  fat  le  cœur  fn 
me  »  &  iim'efi  fenfihle  quand  on  veut  à\ 
tacher  de  moi  quelqu'un  de  mes  enfans, 

N  A  N  C  A  U  A  K  O  U  E  T. 

Tu  as  fait  un  coup  genertux  ,  aye  tck 
jours  le  même  êourage  que  tu  as  eu  »  & 
faits  la  guerre  que  quand  je  te  dirai  de 
faire  »  &  du  cité  que  je  te  marquerai.  S\ 
ghe  que  le  Siou  m' étant  venu  demander 
ffoteElion  »  je  la  lui  ai  accordée  ,  &  ^ti\ 
tfl  mon  Fils  f  qui  font  ceux  qui  voudrotti 
s'opofer  à  ma  volor^ti  l  ta  Nation  à  /k 
fieurs  Trifinnitrs  »  croi  que  Us  ayant  [ii 
pour  mes  enfans  ils  (ont  tes  frères.  Scttf'. 
friras- tu  ton  frère  Eclave  chtK^toi  l  iVt 
toye  ta  nattt  aj^n  que  je  m'y  puijfe  a£m  ^ 
tranquillement* 

Kl  ouL  ou  skAtr. 

Perret  ma  dit  que  ta  Nation  faifiit  Jti 
devoir»  La  M otte  m* a  mandé  de  M iclà m 
Vféikinak^qu9  tét  [t^nejfe  ét^it  tnigutm 


&  Afaximes  des  IroéjHois.         €t 

C7*  je  ffâr^HC  Vannii   précédente   off   l'a 

[faif  revenir  de  ce  quartier  -  là,  ^je  tcu^ 

fours  la  mime  fenfëe  *  fnts  ma  volonté  , 

>  dr  tu  trouveras  un  Père  ejui  aime  fis  en» 

\f4ns  ^uand  ils  le  méritent, 

I     Je  vài  i/ue  toi  Afakj^themangoua  Xt» 

vard  r,s  es  un  jeune  homme  y  ta  Nation 

s'ejt  bien  détournée  de  ce  que  je  demandais 

d'elle  ,  elte  a  fille  ^Jutltjuttn  de  ma  /fiT- 

ffejje  quelle  a  traité  comme,  l'on  traite  tes 

i  Efilaves  >  je  fai  cjue  ton  Père  OnkjmaoU' 

ajfan  qui  aimait  les  François  na  foint  eA 

(de  part  à  l* indignité  qu'on  leur  a  faite  : 

^tu  fuis  Vexfmple  de  ton   Père  qui  avait 

de  l'efprit ,  quand  tu  n'es  pas  dt$  parti  de 

ceux  de  tes  gens  qui  fe  veulent  donner  a 

'mon  ennemi ,  aprét  m* avoir  beaucoup  indi* 

gné  &  défait  le  Sioux  que  je  tiens  à  [rc^ 

\ftnt  pour  mon  Fils.     , 

Déclare  a  ta  Nation  de  ma  part  quit 
{quoi  qu'elle  ne  le  mérite  pas  )  je  veux 
bien  encore  la  prendre  fous  ma  protection  » 
dans  l'efperanct  que  j'^at  qu'elle  ne  ms  don- 

%  m  0  » 


fleure  la  pertff  y  Ferrotva  là  haut,  tl  par- 
lera À  ta  Nation  de  ma  part  pour  la  dé- 
livrance de  leurs  Efclaves  :  qu'elle  l'écouté, 
J^Mreis  fiuhéife^  vm  le  Perc-Epi  Ca^ 
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6^  Hi(loire  des   Akanrs 

feofhéL ,  &  d'antres  Chefs  >  auj^nfls  famo'n\ 
rensis  Vefprh  ^hUs  ont  fer  du  lors  ^/»'i/; 
fongent  kfe  donner  k  V lro(]mis  e^m  ne  chtr\ 
che  fH  à  tromper  y  &  âucjHel  moi  ^ni  ni 
fhs  d'effrlt  ^Henx  &  ^hUs  redontem  ,\ 
ne  puis  me  fier. 

Hé  ^noi  Égomineird  >  &  tons  les  au- 
tres qtii  paroi fftnt  vouloir  fe  donner  à  l'en^ 
nemi  ,  verront  -  ils  d'un  cœur  trancjfmlU 
manger  le  Miami  par  Vhoquois  ,  Ne  cro~ 
jex^'VOHs  pas  ejue  quand  il  n'aura  plus  d*au» 
tre  viande»  il  frangera  la  vitre.  Il  vem 
être  Je ul. 

Pour  vous  autres  JkTiamls'de  Afar4' 
tntk^  ,  JVanangouJfifla  >  &  Micitong4i 
vous  êtes  les  Chifs  de  ce  grand  f^illage, 
&  je  croi  ijue  ce'  n*eft  que  par  U  '!;oloJitt\ 
de  tous  les  autres' Chefs  qui  fftnt  que  vom 
êtes,  venus  pour  nf écouter, 

fe  veux  croire,  comme  veut  le  dite  sTqm 
vous  n'avez^  point  d* Autre  volo/ité  que  U 
mienne,  fer  rot  vous  a  dit  qu'il  fallçit  le- 
ifer  votre  feu  de  Maramek^»  &  vous  unir 
avec  les  autres  A^iamls  dans  un  lieu  ok 
Vous  puiffieK,  vous  oppofer  à  l'ennemi  »  & 
lui  faire  la  guerre  ^  je  ne  puis  penfer  qu'an 
repos  de  mes  enfans  \  je  n  en  puis  venir  a 
bout  que  par  la  deftru5tion  de  l'Iroquols  * 
&  four  accomplir  mon  dejfein .  //  faut  que 
mes   erfans  s'mijfent    enfeml^U  ^  nj^n  de 


&  M(txim0lts  Irojuops.  Sf, 

wvùir  i>ins  facilement  exccmer  Us  ordres, 
Ue  je  leur  envojerai,  Fohs  avck  dit  »  i/, 
a  un  an  a  Perrot  »  (]t*e  vous  vottlie:^  ^/-; 
mdre  four  Pn  écouter  j  vous  me  l*ave:^ 
lande  par  votfe  Collier  &  votre  Robe 
fe  m'a  aforti  Perimond*  Je  vous  ré^ 
wdois  par  lui  ;  mais  il  ne  vous  a  pas 
indu  ma  réponfi,  F'ous  me  dites  maintC'* 
\nt  far  celle  ifue  vmus  me  prefinteKt  ^u^ 
ts  n'avez^  d* autre  e/prit  n'y  d'autre  cœur 
le  le  mien  ^  je  vais  vous  expliquer  ma 
tlonté  ,  accompli jfe:^  là. 
Je  vous  déclare,  mes  en  fans  y  que  je  m 
nr ai  point  que  les  Ai  tamis  veuillent  fn\^ 
Vit  que  lors  qutls  ftront  tou^  enfemble  lé 
(me  feu  ,foit  a  la  rivière Jainp  Jofeph  ot^ 
fwi  quelqu  autre  lieu  qui  en  fiit  proche» 
me  fuis  aprocke  de  l'/roquois  ,  &  j'ai 
\s  Soldats  à  Katarakoui  »  dans  le  Fort 
\on  avoit  abandonné.  Il  faut  que  votPS 
^HJ  aprochiez^auffi  de  l'ennemi  pour  m'i* 
Hter  ,  &  avoir  pltis  de  facilité  de  fùre 
tp  fur  lui. 

Tous  mes  enfans  me  difent  que  le  Mia-' 
efï  nombreux  »  &  peut  lui  feul  détruis 
riroqtiois  :  à  fin  imitation  tout  à  peur^ 
loi  voulez- vous  quitter  votre  pais  à 
\re  ennemi  î  Ne  vous  trouvera  -  il  pas 
quelque  lieu  que  vous  puijfie^  vous  ca^ 
\er  fi  vous  ne  lui  en  difpute^  fas  l'en^ 
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éS  Hljtoire  dW^éiêrs 

tréé*   Doute K»'  *vot^s  de  mon  apftti  difH;\ 
^tie  y  ai  commencé  la  gtterre.    Il  n  a  fan 
qu'une  fois  a  Chichtkatia  ,  encore  était  t^ 
dans  le  temps  ^hUs  faifi  .nt  femblant  d{ 
négocier  nnt  Paix  avec  moi  :'  mais  pre fin 
tement  ejîie  tvtttes  mes  armes  font  téurnit 
cmtre  lui ,  pouvez^- vous  don  ter  que  je  n\ 
fui  ote  le  moyen  de  vohs  infalt^r ,  &  ^«1 
jt  ne  v&Hs  facilite  pas  les  dejfeins  ^fie  vot 
pot4rreKé  avoir  contre  Jm,  AveT^-vons  ontl^ 
fue  je  ne  Ini  faits  pfincipalemem  la  gtiern 
^li  à  votre  confideratioH  >  vos    morts  »i 
faroijfent  phs  cheT^luf  >  ceux  des  Frm 
fois  fHifdfjt  morts  pour  les  venger  les  co». 
i^rent.  Je  vous  do  fine  les  moyens  de  faire  l 
même  ch'ofe  »  je  vous  aide  de  toutes  wi\ 
fer  ce  s^  H  ne  éendreit  qti  à  moi  de  le  rect^^ 
voir  polir  ami  »  jf  ne  le  veux  pas  à  cAHJi 
de  vous  ^ui  ferie^^  détruits  fi  j^  f ai  foi  s  l 
Paix  avec  lui  fans  vom  y  comprendre. 

Perroi  monte  avec  vous  pour  vous  con^ 
duire  OH  je  defire  ^ue  vous  le  fuivicû 
faites  ce  (juil  vous  dira  »   &  en  m'obeip^ 
fint  vous  trouvèrent  un  Père  ^ui  four  m 
tre  repos  facrifiera  toute  fa  jeune jje  >  JÎP 
fft  ueeejfaire* 

Ne  vous  fouvenez^vous  point  de  ce  qnn 
Chichik^tia  auroit  pu  dire  de  Perrot  >  l,g 
nefi  pas  Bfclave»  ceji  celui  ^ue  j'ai  en- 
voji  Jour  vous  porttr  ma  voix  y  je  vota 


tS*  Jltéxlmis  des  ^roquoh.         '4j 

fnfidere  trop  pour  vous  donner  un  Efçla- 

g  pour  avoir  foin  de  v^jis  *  cefi  moi  qni 

\hs  la  guerre  &  non  pas  lui* 

\ilu4nd  vous  nveT^  tue  le  Loup  &  V^n^ 

lois  y  VOUS  mavex  obû  »   &  fi  Chichis 

ftia  l'a  délivre  l<irlque  vous  l'avez^  pris» 

[ma  défit  eh  Je  croirai  ce  que  vow  me 

\tes  3    fi  vous  changeas  votre  feu  pour 

fnplacer  celui  que  Chichikatia  À  aban* 

\nni*  y  envoyé  Perret  pour  expliquer  mes 

\t entions  à  tonj  vos  Vieillards  »  &  fi  vous 

croyez  ce  qu'il  vous  dira  »    jfi  lui  cowm 

in  Je  de  vous  abandonner  ^  &  je  vous  4.- 

\ndênmrai  moitncme  fans  fonger  davan^ 

^^e  à  vous  protéger  >  &  fans  vouloir  ms 

Uer  de  vos  affaires  &  de  potre  terre,  je 

\ux  que  mes  enfans  corref^ondent  k  la 

me  SI  ion  que  je  leur  donne ,  ils  voyent  que 

t  jeune ffe  meurt  tou^  les  jours  >  fans  qu^ 

leur  reproche  quelle  .meurt  pour  eux, 

^u^tefte  Ounanguicé  >  &   vous  autres 

ïhefi  des  lallations  ,  je  fuis  bien  -  aife  de 

9US  avertir  principalement  ,    avant  que 

ms  me  quitricK^,  que  le  Commandant  de 

(iehilimakjnak^  ejt  Je  fiul  à  qm  j'ai  remis 

m  autorité  dans  tons  vos  quartiers  >     & 

li  doit  vous  expliquer  fnes  penfèes  >  0* 

ts  intentions.  Les  autres  Officiers  Fran^ 

us  >    comme  Courtemanche  ,    Aïamet  « 

' jirgenteuil  y  de  ïf^e  >  Finçetines  ,    /^ 
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6t  Hiflcire  des  Mœurs 

Déc^verte  &  Perrot,  »  ^ui  fint  féf/f^ 
\oué  $  hi  devant  être  entièrement  fimii 
^Qite  ce  fiit  donc  ft  voix  fenle  cjite  y J 
Icûmie^f  f4rce  mil   ny  à  (jjue  lui  ^j 
fmffe   veYïtabhmm    vom    expliquer  ji 
)nienne  *  &  ^ue  vms  m  ^wi  f .;  pas  maà 
cfàer  de  la  j^ivn  fam  m  être  sn  mêtnt\ 
temps  defibeiJjAns  ;  mais  comme  il  ne  pu 
fa$  être  par  tout  >  il  eft  ohliçré  par  »t-.Jj| 
té  de  fp  fèrmr  dzs  Offiaers  ^ue  je  vm\ 
de  votif  nommer  ponr  ê'^'i  fes  Forte-f4% 
rôles  ,   &  vp^if  J^ire  [avoir  fes  menttoïi^ 
^ui  ne  peiévent  hre  ^utres  ^ue  les  miem^tà 
&  aufeji4tlles  p4s  fin  de  tous  ces  Officieriî 
n'j  autres  de  tous  les  François  ^tti  fins  pari 
mi  vous  »  ne  peuvent  ajouter  oit  din?inntl 
fans  manquer  à  leur  devoir»   Que  fi  j«f/| 
^U*un  d^entreux  vous  difiit  aûelq^ue  t^| 
^ui  vous  fit  de  la  peine  »  où  dont  vousfiîjM 
Jiez^  en  dçute  >  ne  vous  en  éclair  ci fià^  ^tii 
vec  lui  (^  ne  vous  arrêtez^  point  a  tout  (i 
^ue  les  autres  vous  pourroient  dire  >  para 
l^uil  efl  le  fi  fil  i   commis  je  vous  l'at  dî'f' 
marqué ,  qut  peut  Içver  tous  vos  foupçm 
p*  vos  doutes  i   À  qui  vous  dtvez^  ajcûtt^ 
^4Utant  de  créance  que  fit  votre  Père  vm 
farloit  lui-mime. 

KeteneK^bten  ,  mon  fils  Ounanguicé é 
vous  autres  Chefs ,  ce  dernier  avis  que  ji 
*  ^ous  donne  ,  &  fitiiive:^le  t^a^lemtin ,  jM 
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\oi45  voiêlcK»  qne  vôtres  Père  vous  feg^àrde 
^  vofts  traite  comme  des  enfans  obetjfans, 
A  peine  cous  ces  Chefs  cpmmençoienc 
.forcir  de  la  fale  du  Confeil  qu'il  en  cn- 
[a  de  nouveaux,  qui  firenc  à  peu  prés 
W  mêmes  proportions^ 
Le  Comce  de  Froncehac  les  écouca* 
ne  leur  répondic,  Monfîeur  ,  que 
lacre  Jours  après  en  ces  cermes  avec  les 
"îmes  cérémonies. 

OtonthAgan. 

Ton  Père  4   toiêjo^rs  été  fidèle  à  ma 

^x  »  .&  il  a  jnfijucs  à  fa  mort  mainteniê 

iennejfe  dans  l'obtijfAnce  qu'ils  doivent' 

)noncio  leur  Père.  (Teft  a  tvi  q ni  tiens 

limenant  fa  place  à  f  imiter  »  &  ta  ne  le 

irois  mieux  faire  qu'en  faifknt  vigonrett" 

nent  la  guerre  à  l*Jroquois ,  '&  en  vU 

m  dans  me  grande  méfiance  avec  le  Hh^ 

%>  qui  veut  ientr*aïner  avec  lui  dans  fa 

'te.  Je  te  fii  bon  gré  d'être  décendu  ex^ 

|f  j ,  comme  tu  me  l*ajfure  »  four  m*  avertir 

la  Paix  qU4  le  H ur on  veut  faire  avec 

troquois ,  &  dej  Colliers  qu'il  lui  envoyé 

(quels  on  dit  que  vous  avez^eû  part  ;  mais 

faut  que  tu  fâches  que  cette  nouvelle  ne 

ï  nullement  furpris  ,  parce  ^que  je  fais  af- 

^quU  y  a  longtemps  que  le  Huron  au^ 

f  porté  fin  corps  à  l*  Jroquois  s'il  navoii 

hrehendé    les    Kisk^akons  ,   l'Outaouak 

^       Tome  ir.  G 
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Cina^o  $  U  Nâttcokomten,  fp"  toi  Om4ùH 
dn  Sable. 

OtonthagÂnmon  Fils  ,  f eut- être  t'ésti 
léijfé  efitrsherparfHfpriJi  dans  une  mi 
/fhaw  déptarche»  f^tce  tjue  tj»  #i  encore  jtî 
fie  *  mais  Okantican  &  Ouemék^cojeg , 
id  boHche  de  qui  tH  parle  en  fitH  farfattt 
estent  informez^:  je  Ven^  tien  néanmoins  /W 
tliér  .  détns  l'éjperance  que  fai  qne  vohi^" 
icontereXé  mienx  ^  l'avenir  la  voix  de  u 
frt   Père. 

J'ai  dit  regret ,  Oijintican»  de  la  mort  à 
fon  Beanfrere  N ancanak^net ,  il  /e^  nnfti 
écarté  de  fin  devoir  en  tournant  fin  cafft^ 
tête  dit  cité  des  Akjncas  %  mais  il  na  jt 
mais  eu  le  eœitr  Anglais  n  y  Iroquois  con^ 
me  le  Hnron.  Il  paroit  par  le  petit  Èfilm 
/jnil  nf*d  envnjé  »  &  que  je  garderai  foii 
'me  finvenir  de  Ini  »  qu'il  a  tsi  regretta 
monrant  de  r^" avoir  defibe^.T^diras  àtm 
tes  les  Nations  d*erhanf  que  jevengeraijii 
mort  lors  que  nons  aurons  té d^it  r/roqurn 
Jl  faut  fuffendre^du  cité  des  Akancas^i' 
Jonger  à  mettre  voire  '  jeunejfe  incejfammt 
&  avant  le  Printemps  en  campagne  tw 
prouveront  un  refuge  au  Port  Frontenac  ({v 
j'ai  fait  rétablir  exprés  pour  les  recevoir^ 
pliant  &  revenant  d\Onnontagué, 

î^oda  une  couvtrttire  ,  un  fitfil ,  pourti^ 
jveloper  les  os  de  mçn  Fils  î^ancauakomi 
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ul  fiiHf  laij[er  un  feié  de  temps  refofer 
iifiblement  >  &  cependant  fonger  k  Uvet 
If  f^ng  far  celm  de  l'Iro^tiots  :  cefi  À 
m  je  Vi/m  exhorte  par  ce  Collier  ,  &  je 
ms  donne  ce  fcconi  ponr  le  mettre  fur  (g 
\vAnt  de  votre  CAnot  >  afin  de  vous  bat" 

le  chemin  &  vohs  empêcher  d'aller  ven* 
\r  la  Fottrche  anx  Akancas,  Toftrne^tf* 

tetst  VQtre  vengeance  (comme,  je  vom  l'ap 
^a  dit  )  contre  l'/ro^mis  ;  &  fnand  vo^s 
eK»à  M tchilirnahMJLi  »<?  manque p4fs  t^i 

antikjnde  pner  l^gpmmandant  d'^Jjtm'* 
\r  tontes  les  Natifs  »  &  de  leur  frefen» 

en  plein  Confis l  tes  Colliers  dont  je  tiw 

irge  j  &  d'y  faire  dire  publiquement  les 
rôles  que  je  te  dis  ,  &  dont  je  lui  envoyg 
ûi  »  afin  fue  perfonne  n  ignore  mes  in^ 
itions,  roita  un  JH^e-au  corps  que  je  fe 
^ne  À  toi  Otonthagani  &  à  Okannil^tti, 
pte  vous  les  ficondttT^  ,  &  j'y  joint 
^e  poudre  &  ces  bulles  pour  vous  &  vu 
ts. 

*  M  I  A  MIS. 

^our  toi  Chichtk^uia  >  je  t'ai  fait  fi^ 

par  avance  ce  que  favoij  dit  asêx  Chefs: 

^aramek^y  qm  font  venus  avec  Ptrrot 

les  obliger  à  quitter  leurs  villages  pour 

\dtlir  auprès  du  tien  ;  ils  m'ont  promis 

porter  touts  leur  Nanon  >  &  j4  leur  ai 

[nnides  f  te  fins  [(^ur  Us  inviter  ^  tiftis 
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Avoir  chargé  Perfot  de  ne  rien  ouhînrfi 
cela  -,  ïeffere  (jHtls  we  titnàrcnt  leur  fA 
rôle  &  ejne  noHS  en  verrons  l*ijfff  avant i^ 
*  fin  de  l* Hiver.  Et  fi  .^af^nds  par  toni\ 
AHtres  >  OH  far  e^uel^ue  autre  endroit  ya\ 
J^errot  n'ait  pas  fait  ces  derniers  tjfon\\ 
four  faire  cette  jonHion  >Jhis  affuré  qntl 
$*en  punirai  fevetertent, 

Th  as  toujours  été  fi  bien  intention^ 
four  les  François  »  &  fi  obe'ijfant  à  la  vqw 
de  ton  Père  »  éjut  jâme  doute  point  ejHt 
ne  contrituë  de  tourné  à  faciliter  l'exea 
tion  de  cette  affaire  »  en  applamjfant  tomii 
les  dtfficHltex^cjHi  ponrroient  s'j'rencontm 
&  en  caffant  toutes  les  mottes  de  terre  j\ 
fourroiefJt  rendre  le  chemin  raboteux. 

Ceft  pour  te  convier  encore  de  ptffml 
ter  dans  les  bons  fentiwens  (jue  tu  as  fim 
ton  Père  &  pour  fes  Neveux  ^ue  je  r; 
donne  ce  jufte- au- corps  >  &  un  à  ton  cann 
rade  Chef  de  Chigagou  »  ces  deux  carà^k 
mes ,    ette  poudre  &  ce  plomb* 

u^Jjure  toutes  les  Nations  d'en  haut  cj»i 
te  vais  continuer  la  guerre  aux   Irvqm 
fans  relâche  »  &  porte  les  à  fuivre  m 
exemple  en  m* imitant  auffî  de  ton  côté. 

Toutes  les  afluranccs  que  le  Comte  dt 
Frontenac  donnoit  aux  Outaouaks,  qu 
continucroit  la  guerre  contre  les  Iroquois 
•  ifirçnt  d'autant  plus  d'ixnpreflioti  fux  Icir^ 
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ifprit ,  qu'ils  virent  arriver  pluGeurs  de 
los  Partis  un  jour  auparavant  leur  dépatt. 
,es  uns  avoient  enlevé  une  petite  Sau- 
nage Louve  de  neuf  à  dix  ans,  à  une  demie 
lieue  d'Orange ,  d'autres  raportoient  qu'ils 
1  voient  compté  cinquante  Iroquois  au  lac 
ihamplain ,  tout  prêts  à  venir  (aire  irru- 
ption fur  nos  habitations.  Us  furent  ti- 
loins  en  même  temps  que  la  Durantaye, 
lont  ils  connoiiïoient  la  valeur,  eut  ordre 
['aller  au  devant  d'eux  avec  deux  cens 
lommes  d'élite.  Nos  Iroquois  du  Saut  ar- 
iverent  pour  lors  fort  concernez  »  non- 
>ulemsnt  de  n'avoir  rien  fait  ^  mais  d'à- 
foir  perdu  deux  de  leurs  gens  qui  leur 
[voient  été  enlevez  par  la  trahifon  d'un 
lUX  Frère  ^  &  le  retour  précipité  d'un 
[auvage  du  même  lieu ,  qui  étoit  allé  avec 
!pt  autres  vers  Onnontagué  ,  leur  fit 
[ien  juger  que  l'on  ch^rchoit  toutes  fortes 

voyes  pour  harceler  nos  ennemis.  Ce. 
li.  et  n'eue  que  le  temps  de  caiTer  la  tête 
IX  prifonniers  pour  fe  fauvev  au  plus 
[te,  n* ayant  fçû  ce  qu'étoienc  devenus  fes 
imarades. 

L'on  ne  perdit  donc  point  de  temps  ^ 
fonfieur,  pour  couper  chemin  aux  Iro. 
lois  que  Ton  favoit  être  au  lac  Chao». 

lin.  La  Durantaye  s'étant  mis  en  canot 
k:^  fPA  m^nit  arriva  à  Sorel,  &  mox> 
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tant  quinze  lieues  Jan^  la  rivière 
Chamhli  jufques  à  la  vue  du  Fore  ,  avec 
toutes  les  précautions  que  peut  apottitl 
un  Capitaine  extrêmement  judicieux ,  qj 
cherche  à  furprendre  fans  être  furpris  | 
connût  par  les  pilles  toutes  fraîches  Û 
Iroquois  que  fes  découvreurs  avoient  vûJ 
qu'ils  n'étoient  pas  loin.  Il  fe  jetta  aufli.] 
tôt  dans  les  bois  ^  &  marchant  toute  ij 
nuit  dans  des  chemins  impratiquables 
malgré  la  pluye  &  le  mauvais  temps , 
les  aperçût  le  lendemain  le- long  dur 
lifiere  des  deferts  de  Boucherville. 

C'en  fut  allez  à  des  gens  qui  ne  rerpil 
roienc  que  la  gloire  ,  pour  donner  deilusJ 
Ils  vinrent  fondre  tout  à  coup  fur  les  Iro^ 
quois  avec  tant  de  viteffe  &  de  violence  | 
qu'après  leur  avoir  tué  ou  blelTé  les  deiii 
tiers,  ils  no  donnèrent  pas  le  temps  auij 
autres  de  fe  reconnoiere.  Nos  Sauvages 
ne  fe  donnèrent  pas  le  loifir  de  lever  kl 
chevelures ,  ils  fe  contentèrent  feulemera 
de  couper  les  têtes  de  cinq. 

Pendant  que  l'on  fe  battoit  vigoùreufc 
ment ,  que  plufieurs  bleflfez  s'échapoien 
dans  les  bois ,  que  le  refte  abandonnoient 
leurs  armes  &  quittoient  leurs  habits  pout 
mieux  courir  »  l'on  en  trouva  un  qui  fe 
gliiïoit  fur  le  ventre  le  long  de  la  paliiïade 
^  Village  ^  cuiiuc&dfiAK  ^uc  le  grand 
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Ifèu  fut  paffé.  Oii  lui  coupa  les  jarets  juU 
ques  à  ce  que  Ion difpola  de  lui  dans  une 
meilleure  occafion. 

La  Duraniaye  revint  le  même  jour  de 
fon  expédition  à  Montréal,  n'ayant  per- 
du que  deux  hommes. 

Le  Comte  de  Frontenac  envoya  un 

Exprés  à  nos  Outaouaks  qui  s'étoient  ar 

rctcz  à  trois  lieues  de  la  Ville ,  pour  les 

[prier  de  venir  voir  brûler  un  Iroquois  , 

'&  en  boire  le  bouillon  y.  pour  parler  dans 

leurs  termes. 

L avidité  que  ceux-ci  avoient  de  fe 
Itrouver  à  ce  délicieux  repas,  les  fit  mar- 
[cher  toute  la  nuité  Après  beaucoup  de 
:ongratutation  que  les  tj^efs  fe  firent  les 
[uns  aux  autres  à  leur  arrivée ,  l'on)  fit 
{chanter  le  prifonnier  (uivant  la  coutume 
ijnfques  à  la  pointe  du  jour,  pour  fe  difpo. 
1er  aune  autre  cérémonie.  Les  Outaouaks 
voyant  qu'il  perdoit  tout  fon  fang,  oom. 
imencerent  à  s  attri'fter  6c  à  perdre  efperan- 
|ce  de  s'en  bien  divertir.  Il  mourut,  heu« 
:eiirement  pour  lui,,  à  la  pointe  du  jour, 
^'out  le  feul  régal  qu'ils  eurent  fut  de  le 
rainer  à  la  voirie ,  Ôc  de  lui  couper  la  tçte 
»our  en  faire  un  feftin.  Cette  con)on<!:bure 
le  laifla  pas  de  faire  imprefEon  fur  ces 
pauvages,qui  virent  que  Ton  coûtiauoil^ 
[tpui  dç  bpw  à  feifs  h  guerre» 
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Au(E-tôt  que  la  Durancayè  fut  arrivé 
le  Comte  de  Frontenac  détacha  des  5au. 
vages  du  Saut  pour  aller  attendre  les  fu- 
yards pré^  de  leur  païs  »  &  les  charger 
dans  un  tenips  que  leur  déroute  ^  Tépou* 
vente  rendoient  en  quelque  façon  leur 
perte  afTurée.   Ils  raporterent  feulenient 
deux  chevelures   ,  ^  amenèrent   deux 
prifonniers ,  dont  ils  firent  prefent  à  ceux 
de  fa  Nation  6c   de  la  Montagne  ,  pour 
remplacer  leurs  morts,  fans  les  avoir  fait 
voir  auparavant  à  ce  General.  Il  Itur  fit 
connoître  leur  faute  par  un  difcours  élo- 
quent,  mêlé  de  douceur  &  de  fierté,  qui 
les  fit  rentrer  e!\  eux-mêmes  -,  de  forte 
qu'ils  lui  jurèrent  par  tout  ce  qu'ils  a- 
voient   de  plus  faint,  qu'ils  lui   an^ene- 
roient  d'orénavant  tous  les  prifonniers  , 
pour  en  difpofer  à  fa  volonté.  Ils  produi- 
firent  donc  ces  deux  Efclaves,  dans  un 
confcil  qu'il  tint  exprés  ,  où-  tout  ce  qu'il 
y  a  voit  d'Officiers  affiftèrent  en  foule  , 
pour  délibérer  de  ce  que  l'on  en  feroit  ; 
mais  fa  generofité  ,  ou  la  prudence  bt  la 
politique  qui  y  avoient  beaucouf^de  part, 
l'obligea  de  leur  donner  Ta  vie  &  de  les 
leur  rendre.  Ce  refultat  lui  attira  autant 
d'amour  qu'il  s'étoit  acquis  d'autorité  par 
fcs  menaces, 

le  Canada  ^  ne  (ubfifte  qtie  pac  le^ 
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ftdours  qui  lui  viennent  de  France ,  coni- 
jnençoic  déjà  à  êcre  dans  une  grande  impa^- 
licnce  de»  voir  arriver  les  VaiiTeaux.  L'on 
apFehendoit  que  quelques  Cotfaires  An- 
glais ne  crolfad'ent  à  l'entrée  du  fleuve. 
Quoique  nos  Vailleaux  n'arrivent  gUcre 
q  j'en  ilote,  il  y  en  a  toujours  quelques-uns 
qui  s'écartent  pendant  la  route.  L'on  fa- 
i'!*t  qu'il  Y  avoir  une  Frégate  &  un  Bri- 
gancin  Anglois  qui  rodoit  aftez  tous  ces 
parages.  L'on  aprit  que  la  barque  éc  la 
chaloupe  d'un  bourgeois  de  Québec  ,  qui 
venoit  de  Montloiiis  avoir  été  enlevée  y 
que  ce  propriétaire  avoir  été  contraint  de 
le  fauver  lui  troiiléme  fur  un  cajeu»  qui 
périt.  L'on  eut  cependant  la  confolation 
de  voir  arri^'^rune  flotte  de  liuit  Vailleaux 
qu'un  Officier  de  Roi  ayoit  convoyé,  bc 
ron  aprit  d'ailleurs  que  Bonnaventure , 
Capitaine  de  Frégate,  avoit  fait  débarquer 
heareufement  au  bas  de  la  rivière  de  Pe- 
tagoiiet  les  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che, deftinéôs  pour  le  Fort  de  Nateholiac 
dans  Lacadie ,  après  s'être  battu  contre  uii, 
Anglois  qui  l'avoit  bien  maltraité.  Le» 
nouvelles  de  Lacadie  portoient  auflî  que 
les  ALtcnaguis  s^écoient  remis  ^  faire  la 
guerre,  qu'ils  avoielit  fait  plufieurs  courfes 
fur  les  Anglois  dont  ils  avoient  tué  une 
treiueine ,  &  qu'ils  avoient  furpris  un  pe- 
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tit  bâtiment  dans  ki  rade  d'une  petite  Ifle, 

fbr  lequel  il.i   en  tuèrent  &   blciretent 

Vingt-cinq.' 

Nos   Huroris  de  MichilimakinaK  n'é- 

tbient  pas  fi  bien  ihtèntionnèz  pour  nous 

que  ceux  -  ci.    Ils   ne  cherchoient  qu'à 

troubler  le  repos  &  I^  tranquilité  de  nos 

autres  Alliez.  Ils  faùiïerent  toutes  les  pro- 

teftations  (d'alliance  qu'ils  avoient  jurées 

au  Comté  de  Frontenac.  Ils  fe  déclarèrent 

ouvertement  contre  nous.  En  cfFet,  Mon- 

fieur,  les  Iroquois  qiii  faifoient  tout'  ce 

<Ju*ils   pouyoient    ()our  les  attirer   dans 

leurs  intérêts  ,  leurs  avoient  envoyé  troiis 

JDcputez,  avec  autant  de  Colliers,  pour  les 

engager  à  conclure  cette  Paix  qu'ils  fbu- 

hâitoient  avec  tant  de  paflfion. 

Ge  ferbjt  une  tfér- grande  cHfcuflîon  de 
vous  expliquer  tous  les  motifs  qu  ils  a- 
voient  défè  fouftraire  de  robeïflancc  que 
ils  avoient  toujours  promife.  L'intérêt 
féul  &  le  débit  d'eau- de- vie  chez  eux  en 
étoient  les  plus  predans.  Ils  fe  plaignoient 
que  l'on  refufbit  de  prendre  leurs  grands 
eaftors  félon  leur  poids,  6c  ils  prétèndoient 
Ëoire  à  leur  fantaifie. 

Il  n'eût  pas  été  fort  difficile  de  remé- 
dier à  rbn  fi  les  marchandifes  n'avoient 
pas  été  fi  chères  par  les  rifques  que  l'on 
C^rt  de  les  aporter  dé  France  »  de  fi  les 
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^gens  de  la  Ferme  du  caftor  n'eufTent  pas 
voulu  s'arrêter  à  cette  circonftance  ,  qui 
leur  paroKToit  préjudiciable.  Mais  quelle 
apparence,  Monfieur  ,  deconfemir.àun 
commerce  d'eau-de-vie  ,  qui  ne  pouvoit 
eau  fer  que  le  defordre  éc  le  fcandale  ^  la 
ruine  &  la  perte  de  quantité  dames  que 
l'on  a  tant  de  peine  à  élever  à  la  connoif- 
fancis  du  vrai  Dieu.  La  boiiïon  les  abrutie 
fi  fort  ,  que  pour  peu  qu  ils  en  prennei>jc 
ils  ne  font  point  difficulté  de  commettre 
toutes  fortes  de  crimes.  Tout  eft  permis  à 
ilui  qui  eft  ivre.   L'homicide  &  le  parri- 
cide en  font  les  fuites  ordinaires ,  6c  ils 
croyent  en  être  quitte  pour  dire,  j'étois 
ivre  quand  j'ai  tué  un  tel ,  &  fous  prétex- 
te que  le  crime  eft  impuni  chez  eux,  par- 
ce qu'ils  font  tous  égaux ,  ceux  qui  cpn- 
fervent  de  loin  quelques  animofitez  con- 
tre quelqu'un  de  leurs -Frères,  s'enivrent, 
d'un  propos  délibéré  pour  en  cirer  ven-^' 
geancie.   Il  étoit   donc  plus  glorieux  au 
Comte  de  Frontenac ,  ??v  pfus  avantageux 
en  même  temps  pour  laocroiffement  de 
la  Foi ,  de  fe  voir  expofé  de  perdre  qud- 

Îues-unes  de  nos  Nations  Alliées,  que  de 
buffrir  de  pareils  defordres. 

Les  Hurons  qui  étoient  donc  les  pre- 
nfiiers  mobiles  de  cette  grande  defunipn 
^ont  on  étoit  menacé  à  tput  moment,  en- 
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rvpyerent  des  Députez  au  Comte  de  f  ron; 
ctenac  avec  un  Collier,  pour  favoir  fa  der. 
-«iere  refolution  fur  la  Paix  avec  Tlroquois^ 
•Iln'eut  garde  d'accepter  ces  propdfitions; 
'il  leur  laiflà   la  liberté  de  .faire  ce  qu'ils 
voudroient,  ne  leur  demandant  autre  cho- 
•fe  finon  qu'ils  fe  fouvinflent  de  l'avis  que 
il  leur  donnoit ,  que  toutes   les  démar- 
ches que  les  Iroquois  faifoient  n'étoient 
que  ppur  les  mieux  furprendre,^  les  tra- 
hir à  la  première  occafion.  Que  l'exemple 
feul  de  la  iHOtt  récente  de  Kouchekoue 
Se  de  fes  camarades  qui  avoient  été  tuez  à 
Ja  vue*  des  Députez  qui  venoient  leur  pro- 
'pofer  la  Paix  .  devoit  les  faire  fortir  de 
4'aveuglement  r  \  Ms  étoient ,  qu'su  refte 
il  fe  paderoif    len  d'^^ux  pour  faire  la 
guerre  auxlro^uois. 

La  defolation  ne  fut  pas  fi  grande  que 
,on  Tauroit  pu  fe  le  perfuader.  Le  Kiska- 
kon  n'agit  point  comme  le  Huron.  Il  dit 
.nettement  qu'il  n'avoit  point  de  part  à 
.tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  qu'il  étoit'bien 
aife  de  le  lui  déclarer  que  fa  Nation  fui- 
vroit  toujours  la  voix  d'Omnrio,  foit 
qu'il  youJut  la  paix,  foit  qu'il  youlut  4a 
guerre.  "         . 

L'Outaouak  Cynago  en  dit  autant ,  & 
le  Nepiciiinien  ajouta  ,  que  pour  lui  ilne 
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Touloic  point  retourner  en  Ton  païs  ;  mais 
qu'il  depieureroic  auprès  d'Onontio ,  ponc 
être  léipoin  des  entreprifes  qu'il  difoit  ê- 
tre  fur  le  point  d'exécuter.  L'Envoyé  des 
Hurons  qui  étoit  double  &  artificieux  ,  fut 
allez  furpris  de  voir  que  l'oia  n'écoit  pas 
de  fon  fentitnent.  Tels  ont  été  les  mouve- 
niens  de  guerre  dexes  Sauvages,  à  qui  il 
ne  manque  qu'un  peu  de  di(cipline  dans 
l'Ait  Militaire  pour  embaraffer  des  Géné- 
raux les  plus  experi-mentez.  Il  ne  falloit 
pas  mi  homme  moins  habile  que  Mon^* 
ficur  de  Frontenac  pour  réduire  une  pa« 
raille  Nation  fous  robeïlTançe  du  Roi, 
j'ai  l'honneur  oêtre^ 

MONSIEUR^  ;^ 
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Votre  ttés-îiutnbîe,  &c. 
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X    LETTRE 

t  a 

^rtêhtio  AmbaffàdtHT  IroqHois  demandé 

la  Paix» 
Çtaxefli  Chef  One joHt  ,  médiateur  de  1$ 

Patx  >  s'offre  fonr  ptage» 
f^e  Comte  dé  Frontenac  donne  ordre  aux 

friparatifs  de  la  guerre  contre  les  Ir§. 

quois ,  nonohftanp  la  nouvelle  de  la  Paix 

entre  la  France  &  l'Angleterre, 
(Srande  con^^rnation  farmt  les  cinq  N'a^ 

fions  Iroaiioîfes  9  de  la  mort  du  redouta, 

hle  la  Chaudière  Noire  »  tue  Par  de; 

jilgonktns, 
'^ort  du  fidelle  \Aurio^é  »  Auteur  det 

dernières  guerres  des  Iroquois» 
fjes  Iff^^uois  font  choque:^  contre  le  Chevét- 

lier  de  Bellomont  General  de  la  NouvelU 

Angleterre  ,  qni  peut  les  regarder  com^ 

me  fujets  de  la  Couronne* 
piffeffnt  dn  Comte  de  Frontenac  avec  cf 

General  ft^r  ce  fujet. 
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ONSEIGNEUR, 


iQue'de  vertus  éclatantes  dont  j'ai  été 
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demandé 
)nHr  dt  /4 

rdre  aux 
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(e  ia  Paix 

rre, 

cinq  iV^, 

H  redûmâ, 

^é  far  de; 
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le  Chev4' 

NoHvelU 

irder  çom- 

\c  avec  cç 
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afutrefois  témoin  dans  votre  pcrfonne,Ôe 
que  de  fujcts  pleins  de  gloire  Sc  d'h^« 
neur  j'aurois  à  tracer  ici.  En  effet,  votrtf 
vie  n'eft  qu'un  tiffii  &  un  amas  d'objets 
qui  vous  oht  fait  tant  d'honneur  dans  l'E- 
glife  -,  mais  au  milieu  de  ce  qui  peut  vous" 
donner  un  fr  grand  relief  dans  le  monde 
c'cft  l'cftime  particulière  que  le  plus- 
grand  Roi  de  la  terre  fait  de  votre  mé- 
rite qu'il  a  reconnu  par  un  efprit  de  dif-- 
cernement  fi  judicieux.  Le  Clergé  de  Fran- 
ce peut  fe  vanter  d'avoir  un  des  plus  fa^ 
vans  Frélats  Je  la  Chrétienté  ,  un  feccnJ 
Auguftin  ,  &  une  des  plus  fermes  ôc  iné- 
branlables colonnes  de  TEglife. 

Ce  n'e^  pas  ici  un  endroit  à  rapeiier 

tout  ce  que  j'ai  connu  ïi  particulièrement 

en  vous ,  Monfeigneur ,  c'eft  un  fujet  bieii 

différent  qui  m'engage  d'avoir  Thonneut 

de  vous  écrire.  Vous  avez  été  furpris  fans 

doute  quand  vous  avez  apris  ma  meta- 

morphofe ,  ce  que  c'cll  que  la  bifarrerie 

'6c  l'inconftance  ducoôur  humain.  Je  fuis 

prefentement  un  Iroquois  ,  &  vous  me' 

permettrez  que  je  vous  entretienne  de 

quelques  faits  qui  regardent  cette  Nation. 

L'éloquence  a  de  grands  attraits  ,:elle 

touche  l'oreille  ,  elle  anime  les  pallions  ,, 

elle  for::5ie  l'efprit  ,  elle  excite  les  affe- 

ôions  de  Vamc ,  elle  a  un  don  de  perfii»- 
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der  quand  elle  s*infinuë  agréablement, 8é 
Aiplte  no  vient  pas  toujours  à  bout  de  Tes 
defTeins  ^elle  ébranle  du  moins  les  efprits. 
.  Otaxefté  Chef  Onneyout ,  qui  Te  trou. 
voit  comm^  médiateur  de  la  Paix  encre 
isous  &  les  Iroquois,  écoit  naturellemenc 
éloquent  ^  il  faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoic 
pour  infpirer  les  fentimens  de  Paix  à  ceux, 
ci.  Il  avoit  été  afTez  heureux  pour  fléchie 
une  partie  de  fa  Nation  ,&  il  engagea  les 
Onnontaguez  ,  les  Goyogouins-,  &  les 
Tfonnontouans ,  à  envoyer  au  Comte  de 
Frontenac  deux  Députez  des  plus  confide. 
râbles  pour  parler  d'un  vericcible  accom-* 
xnodement. 

Arrahtio  qui  en  écoit  un  des  Anciens 
d*Onnontagué,  pof  ta  la  parole  au  nom  des 
quatre  Nations.  Il  s'excufa  d'abord  dans 
l'Audience  publique  qu'on  lui  donna  d'à* 
voir  éié  fi  long-temps  à  exécuter  ce  que 
Otaxefté  leur  avoit  confeillé  de  faire  pour 
léntrer  en  grâce  auprès  de  leur  Père  0- 
nontio  *  6c  de  ce  que  les  Tfonnontouans 
qui  étoient  occupez  à  pleurer  U  mort  de 
leur  Chefi  tué  par  les  Ouraouaks,  avoient 
beaucoup  tardé  à  venir.  Il  pcefenta  enfui^- 
tc  cinq  Colliers» 

Premier    CoLtrER» 

Mon  Père  ,  vos  enfans  les  Iroquois^ 
{Kincipalement  les  Onnontaguez ,  dans  k 
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cleCr  qu'ils  ont  de  la  Pait  y  viennent  Faire 
le  chemin  avec  les  Onneyouts,  qui  omc 
déjà  commencé  les  premiers  pas^pour  al- 
ler de  venir  librement ,  tant  par  eau  que 
par  terre ,  pour  terminer  les  affaires» 
Seconi>  Col  lier. 
Par  la  moitié  de  ce  Gollier  je  te  donne; 
Onofiùo  m  n  Père,  une  portion  cordiale  y. 
pour  faite  fortir  de  ton  coeur  tout  le  cha- 

Îjrin  que  nous  pouvons  t'avoir  donné  pat 
e  paflé. 

Par  Tautre  moitié  je  t'alTure  que  j'ai  ar* 
rcté  toutes  les  haches  de  mapjeuncffe ,  eit 
fbrte  que  je  nai  pas  laiiTé  partir. aucun» 
Partis  depuis  la  campagne  d*Onnontagué. 
Troisie'me  Collier. 
tes  quatre  Nations  d'enhaut  reconnôif- 
fcnt  leur  faute  ,  &  le  châtiment  qu'ils  ont 
reçu  dans  la  campagne  de  Tannée  dernière 
les  rend  fages  &  les  met  hors  d  état  de  ne 
plus  donner  occafton  de  les  châtier  de  la^ 
forte. 

Q[V  A  t  R  I  E*M  E*      C  0  t'  L  I  E  ïC^ 

Je  ne  prends  prefentement  que  des  pen- 
fées  de  Paix ,  à  Timitation  de  mes  ancienis^ 
Pères  qui  confervoieni  toujours  la  Pai*- 
avec  Ommio  »  Se  pour  cet  effet  j'attache' 
par  ce  Collier  le  Soleil  ,  pour  difïïper 
lés  broiiillards  des  méchantes  affaires  dai 
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C  I  H  QAJ  I  E*  M  E      C  O  L  L  I  E  r»  : 

La  refolucion  de  Paix  eft  prife  ,  quct 
que  l'on  m'ait  tué  pluGeurs  de  mes  Con« 
^derables ,  cela  ne  m*^  pàs  fait  perdre  Tef. 
prit ,  &  je  faits  par  ce  Collier  une  foile 
pour  mettre  les  morts  fans  vouloir  les 
yenger*  Les  Onnontaguez  &  les  Onne. 
youts  entreprennent  de  faire  accepter  h, 
toutes  les  Nations  Iroquoifes  ce  qu'ils 
avancent  par  ces  Colliers. 

Arrahtio  s'adreflTant  aux  Jefuites  qui 
étoient  à  ce  Confeil ,  leur  dit  :  nous  fpm- 
snes  dans  la  refolution  d'embraflèr  la  Foi 
félon  les  indru&ions  que  vous  nous  en 
avez  donné  pendant  que  vous  demeuriez 
avec  nous. 

Otaxedé  avoit  beaucoup  f^lt  que  d^a-* 
voir  engagé  ces  quatre  Nations  à  envo«. 
yer  des  Députez  au  Comte  de  Frontenac. 
Toutes  ces  proportions  de  Paix  ne  paroif- 
foient  pas  encore  bien  folides.  Comme 
ce  General  ne  voyoit  pas  revçnir  les  Ef- 
cUves  François ,  n'y  ceux  de  fes  Alliez ,  il 
{e  défia  de  cette  négociation.  Otaxeflé, 
qu'il  aimoit ,  leur  fervit  de  Sauvegarde, 
car  il  n'auroit  pi>  s'empêcher  de  les  faire 
repentir  de  leur  faute.  Il  voulut  fufpen^ 
dre  encore  fon  reffentiment  »  ^  leur  ac* 
corda  à  délibérer  le  lendemain ,  fur  les  af< 
furances  qu'ils  lui  donnèrent  de  leur  bon* 
ne  foi» 


'jî  leureft  bien 
.ne  de  refter 
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Ocaxedé  porta  la  parole  pour  cooces 
les  Nations  dans  la  féconde  Audience  :  il 
exagéra  beaucoup  la  tridefle  où  elles  é- 
toient  de  la  perte  de  tant  de  Chefs  &  de 
guerriers  que  les  François  &  leurs  Alliez 
avoient  tué  depuis  quelque  temps.    Ce 
Chef  qui  fe  voyoit  écouté  favorablement 
tâchoit  de  peruiader  la  ^  cerité  des  Iro- 
quois ,  (  c'ed  une  quai 
extraordinaire  )  &  s'ofi 
pour  otage  ;  marque  de  la  uioiture  avec 
laquelle  ils  agiflbienr» 

Le  Comte  de  Frontenac  n'a  voit  garde, 
Monfeigneur ,  de  le  recevoir  pour  otage  ^ 
il  étoit  pleinement  convaincu  de  fa  fidé- 
lité ,  &  de  celle  de  quelques  cabanes  On- 
neyoutes.  Il  vouloir  avoir  pour  garant  un 
autre  Chef,  duquel  il  put  croire  qu'il  re- 
floit  dans  Tefprit  quelques  mauvaifes  inv 
pre(IionSy&  non  pas  un  enfant  fournis  à 
ion  Père  tel  qu'étoit  Otaxedé  »  qiii  avoir 
fa  cabane  au  Saut.  Il  les  preda  fortde  s'ex- 
pliquer ,  &  leur  dit  même  que  s'ils  n'a- 
voient  pas  d'autre  chofe  que  ce  qu'ils  lui 
avoient  dit  la  veille  ^  le  chemin  leur  étoic 
libre  pour  s'en  retourner ,  6c  qu'il  verroit 
de  fon  côté  ce  qu'il  auroit  à  faire. 

Ce  difcours  fi  fec  les  embarada  un  peiu 
Enfin  foit  que  la  politique  ou  que  la  ne« 
fceiSté.Ies  obligea  de  fe  tirer  adroitenxent^ 
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de  l'embarras  oà  ils  s'alloienc  plong'er, 

Arrahcio  s'ofFric  derefter  pour  otage  de  U 

parc  des  quatre  Nations ,  &  Ocaxeilé  s*en 

retourna^  porter  le  Refultat  de  la  dépu. 

tation. 

Les  Anier  qui   ne  paroifToienr  point 
prendre  part  dans  cette  négociation  laif. 
foiencagir  les  autres  fans  î>'en  mettre  beau, 
coup  en  peine ,  parce  qu'ils  fe  flâcoient  dâ 
la  proteàion  dés  Anglois  leurs  voifins. 
"'    Le  Comte  de  Frontenac  refolut  d'y  en- 
voyer l'Hiver  de  Louvigni  à  la  tête  de 
cinq  cens  hommes.  La  quantité  de  néges 
qu'il  y  eût  dans  ce  temps  empêcha  Vs  ha- 
bitans  des  ifles  Se  de  la  cote  du  Sud  de  fe 
mettre  en  marche  ;  ce  qui  fit  avorter  cet. 
te  entreprife  qui  auroit  donné  un  grand 
poids  auxùl&ixes,  fi  d'ailleurs-'  Abraham 
Officier  des  Milices  d'Orangfe  n'eût  a  porté 
une  tertre  4e  la  part  de  Pitre  Schayler 
Colonel,  Commandant  à  Orange  ,  &  de 
Belluys  Miniftre  de  ce  liru  ,  par  laquelle 
ils  mandoient  au  Gouverneur  de  Mont- 
réal que  la  Paix  étoic  faite  entre  les  Cou- 
ronner de  France  &  d'Angleterre  ,  dont 
il  lui  envoyoit  les  articles;  Le  Comte  de 
Frontenac  à  qui  Ton  dépêcha  un  Ex^prés, 
demanda  aux;  Envoyez  Anglois  s'ils  n  a*- 
voient  pas  amené  avec  eux  les  prifonniers 
François  qui  poavoicnc  être  dans  leurs 
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quarciers  ?  Ils  dirent  que  l'abondance  des 
néges  avoic  rendu  les  chemins  pteTque 
idipraticabies.  Il  différa  aufli  de  rendre  les^ 
leurs  jufqu'à  ce  que  la  navigation'  fut  ou- 
verte. Quoi  que  ceux^  ci  alluraiïcnt  qu'ils 
avoient  arrêté  la  hache  *de  leurs  Sauva. 
ges ,  on  ne  laifTa  pas  de  continuer  les  pré- 
paratifs que  Ton  avoit  commencez  pour 
un  parti  en  canot ,  fuivant  les  démarches 
que  l'on  veifoit  faire  aux  Iroquois» 

L  on  apiit ,  Monfeigneur  ,  que  ceux,  ci- 
étoiem  à  la  chad'e  aux  environs  du  Fort- 
I^rontenac ,  au  nombre  de  trente  à  qua- 
rante Onnontaguez  ,  commandez  par  le 
fameux  la  Chaudière  Noire,  Chef  de  guer- 
re ,  qui  avoit  dit  à  quelques  François  du 
Fort  que  les  Anciens  dévoient  incedam-^ 
ment  partir  pour  conclure  la  Paix,  &  quc^ 
en  attendant  leurs  jeunes-  guerriers  de-i 
voient  aller  en  guerre  contre  les  Outa- 
ouaKS  ,  pour  venges  la  mort  de  plus  de 
cent  des  leurs  q:ui  avoient  été  tuez  depuis^ 
un  an. 

Ce  procédé  fi  inégal  fàifoit  bien  connoî. 
tre  le  caradere  de  ces  Barbares ,  toûjours^ 
altérez  du  fang  humain ,  jufques  à  facri- 
fier  le  repos  public  à  leur  vengeance. 

Pendant  que  la  Chaudière  Noire  cfhaf«. 
fbit  aux  environs  du  Fort,  fans  que  la  Ge-' 
meiaye  qui  y  commandoit  pût  en  attUecr 
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dedans  quelqu'un,  il  fur  vint  une  crenteiné 
de  jeunes  Algonidns  qui  donnèrent  fi  vL 
goureufement  fur  eux  qu'ils  en  cuërenc 
uiîc  vingccine  fur  la  place,  firent  fix  pri- 
fonniers  avec  deux  femmes.  Les  Aigon- 
Kins  perdirent  fix  de  leurs  plus  braves.  Ce 
coup  fut  d'autant  plus  fenfible  aux  Iro. 
quois  que  l'on  trouva  parmi  les  morts  la 
Chaudière  Noire  ,  qui  avoit  été  tué  par  de 
jeunes  guerriers  ,  dont  le  plus  âgé  n'avoit 
que  vingi  ans.  Ce  Chef  qui  étoit  la  ter- 
reur de  toute  l'Amérique  Septentrionale, 
ne  pût  s'empêcher  dé  dire  en  mourant: 
Faut' il  <]0t  moi  qni  ai  fût  trembler  tonte 
la  terre  »  meure  de  la  matn  d'an  enfant. 

Les  Iroquois  ont  toujours  fi  à  coeur  cet- 
te adbion ,  que  quelque  Paix  qu'il  puifie  y 
avoir  entre  ces  deux  Nations ,  ils  s'en  ven- 
geront tôt  ou  tard  fi  jamais  ils  fe  rencon* 
tient.  Sa  femme  fut  aufli  du  nombre. 

La  confternatioh  universelle  qui  s'étoic 
répandue  parmi  les  cinq  ,  :îons  Iroquoi- 
£ts  fur  la  mort  de  ce  grand  Chef,  fut  un 
prétexte  pour  différer  l'exécution  de  la 
parole  qu'ils  avoient  donnée  de  venir  au 
Printemps  achever  ce  qu'Af rahtio  &  Ota- 
3^efté  avoient  propofé  l'Automne  dernier, 
fbit  que  cela  fut  vrai  ou  faux ,  du  moins 
hi  perte  de  ce  Chef  les  déconcerta  fi  fort 
que  la  trifte(Te  où  ils  croient  leur  fit  céder 
tous  leurs  projets. 
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&  Âfâxlntes  des  Iro^HoIj.         ^ 

Le  fidel  Auriouaé  arriva  à  Québec  quel- 
que temps  après  ces  nouvelles  ,  il  y  avoic 
un  an  qu'il  en  étoic  abfent  ,  il  avoit  été 
chafler  pendant  ce  temps  avec  les  Goyo. 
gouins  fa  Nation,  ôc  s'en  revint  chercha 
ion  afile  ordinaire  auprès  de  Ton  Père  le 
jointe  de  Frontenac.  Il  fut  attaqué  d'une 
pleucede  qui  lui  caufa  la  mort  trois  jours 
après  Ton  arrivée.  Il  avoit  donné  trop  de 
marques  de  fa  .fidélité  au  tjstncc  du  J^i^ 
pour  ne  pas  mériter  quelque  diftinâion  à 
fes  funérailles. 

Comme  il  écoit  inftruit  des  mifteres  de 
If  Religion  on  lui  fit  fes  Obfeques  ave.c 
les  Cérémonies  Eccl-^fiadiques ,  &  il  avoi|c 
donné  taat  de  preuves  de  fa  yal<^ur  qu'oi» 
lui  rendit  celles  que  l'on  accorde  d'ordi* 
naire  aux  Officiers.  Il  avoit  une  penfion 
du  Roi ,  &  il  ine  manquoit  pas  d'aller  tou$ 
les  mois  chez  le  Treforier  de  la  /narine 
çhtrchtr  fn  Inné  %  qui  étoit  fa  paye. 

Comme  on  lui  parloit  en  mourant  de 
Jefus-Chrift ,  que  les  Juifs  avoient  cru*, 
cifié ,  il  s'écria  :  que  n'etois  je  là ,  j'auroJs 
vengé  fa  mort ,  &  jeleur  ^urois  enlevé  I^ 
chevelure.  ' 

La  nouvelle  de  la  Pajx  entre  la  France 
&  l'Angleterre  fut  derechef  confirmée  pâi: 
les  Ânglois,  qui  renvoyèrent  au  Port-Rp- 
yal  les  prifonniers  François  qui  fe  (rqu- 
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ocrent  chez  eux  ,  &  laifTerenc  au  Baron  1 
de  faint  Cadin  la  copie  duiraicé  de  Paix  J 
pareille  à  celle  que  le  Chevalier  de  Bello^ 
mont  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angle. 
terre  avoit  envayé  à  Québec ,  mais  les 
Abenaguis  furent  bien  furpris  de  ce  que 
l'on  ne  leur  rendoit  poisu  les  leurs  à  une 
Paix  générale. 

Ce  niépris  qu'ils  crûrent  que  les  An- 
glois  avoient  pour  eux  dans  une  conjon. 
iâure  (î  honorable,  leur  auroit  fait  conti. 
nucr  leurs  courfes  ordinaires  fans  les  or^ 
dres  qu'ils  refirent  du  Comte  de  Fronce, 
nac  de  fufpendre  pour  quelque  temps  leurs 
liaches.  Ils  avoient  fait  des  coups  a(Tez 
jconfiderables  pendant  l'Hiver  :  les  cheve- 
lures  enlevées  &  la  quantité  de  prifonniers 
qu'ils  avoient ,  fufiitbit  pour  que  les  An- 

Î;lois  commeoçaflent  à  fe  laiTcr  de  tous 
es  maux  qu'ils  redentoient  tous  les  jours. 
Nous  reçûmes  à  la  fin  une  vingceine  de 
prifonniers  de  toute  forte  d'âge.  On  leur 
xemit  les  loirs  qui  auroient  été  en  petit 
nombre  fi  l'on  avoit  eu  égard  aux  larmes 
de  plufieurs  enfans  qu'on  ne  jugea  pas  être 
d'âge  à  pouvoir  choiHr  le  lieu  de  leur  de- 
meure. Ceux  qui  étoient  entre  les  mains 
des  Iroquois  étoient  affez  à  plaindre.  Le 
Chevalier  de  Bellomont  vouloit  s'en  ren- 
dre maître  pjDur  nous  le^  ^renvoyer  ;  le 

Comte 


&  Mdximes  des  Iroéjn-ols,  ^f 
Comte  de  Frontenac  le  remercia  de  Ton 
entremife  ;  ç  eût  été  une  foiblciïe  très, 
grande  à  ce  General  que  de  Te  fervir  de  ce 
canal,  l'on  eue  crû  que  les  Iroquois  euflenc 
été  fous  l'entière  domination  de  l'Angle* 
terre  9  c'étoit  à  nous  à  continuer  rac<:om. 
modement  qui  étoit  déjà  commencé  entre 
ces  Sauvages  &  nous  indépendamment  de 
la  Paix  de  l'Europe;  c'écoit d'eux-mêmes 
que  nous  voulions  recevoir  les  nôtres  juf- 
qu  à  ce  que  la  Cour  en  eût  décidé ,  ou  da 
moins  que  les  deux  Couronnes  eudenc  ' 
choid  des  Commiffaires.  D'ailleurs  .cette 
prétendue  domination  des  Anglois  fur  les 
Iroq'iois  &  fur  d'autres  Nations ,  eft  une 
chimère  qui  fe  décruit  d'elie-siêmc  par  le 
temps  candderable  que  nous  avons  pris 
poiïeflion  de  ces  terres,  tant  par  les  Mif- 
fions  que*pAr  les  Garnifons  que  nous  y  a* 
vons  eues.  Le  refus  que  fit  le  Comte  de 
Frontenap  de  recevoir  de  leur  part  nos 
François  Efclaves^  ne  diminua  rien  de  la 
bonne  intelligence  qui  devoiï  itre  entre 
les  deux  Nations  \  il  pria  le  Chevalier  de 
Bellomont  de  faire  faire  raifon  aux  Abe- 
naguis  de  pludeurs  de  leurs  gens  que  l'oa  î 
gardoit  à  Ballon  ^  que  cela  l'avoie  enipê. 
ché  de  les  obliger  à  lui  remettre  plufi.urs 
Anglois  qu'ils  avoient  ,  qu'il  feroit  tous 
/es  éforts  pour  les  arrêter,  m^is  qu'il  les 
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fa  voit  (I  fort  irritez  qu'il  ne  pouvoir  ab- 
folumenc  fe  promeure  d'empêcher  ceux 
de  Lacadie  de  continuer  leurs  hoftilitez. 
Les  Nations  Outaouakfes  étôient  dans 
des  mouvemens  continuels  qui  nous  don- 
noienc  beaucoup  d'inquiétude  ,  la  plus 
grande  partie  vouloient  abandonner  nos 
intérêts.  Cedélabrennentne  pouvoit  avoir 
que  des  fuites  très  fâcheufes.  L'Iroquois 
inême  profite  de  cette  defunion  y  &  lors 
qu'il  voit  des  Nations  en  divorce  il  fait 
9nieux  fon  coup  fur  eux  ;  il  n'y  avoit  que 
les  Outaouaks  Cinagos  ,  les  KifKakons  ^ 
&  les  gens  du  Sable  qui  vouloient  tenir 
pour  nous, 

Cfaingouefli  Chef  des  Cinagos  fe  ren. 
'jdit  à  Québec  au  mois  de  Juillet  avec  des 
Péputez  des  deux  autres  Natiqns  ,  pour 
fe  plaindre  de  la  me^- intelligence  de  leurs 
frères  ;  il  prefenta  au  Comte  de  Frontenac 
pin  Collier  en  ^particulier  ,  fans  la  partici- 
patipn  de  ceux  qui  l'avoient  accompagné 
pc  lui  dit.  Mon  Père ,  je  fuis  venu  ici  pour 
yous  écouter  &  vous  obeïr  ^  j'efpere  quç 
fceux  qui  font  venus  avec  moi ,  les  Culs- 
fcoupez  &  les  Sablez  ,  après  avoir  entendu 
votre  parole  ne  perfifteront  point  dans  la 
réfplution  oà  ils  font  de  quitter  leur  feo 
e  MichilimakinaK  pour  l'aller  faire  aiU 
eui:s.  Je  fuis  réfolu^  &  tous  ceux  de  ma 
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Nation ,  de  faire  mon  feu  auprès  de  celui 
des  François  9c  de  mourir  avec  eux.  Com- 
me je  m'opofe  à  ceux  qui  veulent  le  por- 
ter ailleurs,  je  crains  qu'il  n'y  ait  des  gens 
mal  intentionnel  qui  ne  veuillent  m'em- 
poifonner  ^  c'ed  ce  qui  fait  que  je  te  don** 
ne  ce  Collier ,  pour  ce  prier  de  me  faire 
donner  un  prefervatif  contrôla  médecine 
qu'ils  pourroient  me  donner. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  aiïembla  ^ 
Monfeigneur ,  deux  jours  après  ,  ôc  leuc 
parla  de  la  fortes  ^         •      •. 

Mes  enfans ,  j'ai  tien  de  la  joye  (jne  voifs 

fiy^Kj  '^^^^^  ^*  '^oi^  pont  icoHter  ma  fa^ 
rôle  :  fai  oui  dire  qWil  y  a  de  ihattvais  ef- 
frits  ejni  font  ce  ejuils  pettvent  pour  faite 
lever  le  fett  de  Af  ichilimakinak^»  &  voHs 
faire  fefarer  les  uns  des  antreSé 

Je  ne  croi  pas  qtte  les  véritables  tompses 
prenaient  cette  ntauvat/i  fenfée  ;  la  mienne 
efi  toujours  efae  vont  reftte^  la  où  vous  êtes 
maintenant  juftjni  ce  tjneles  affaires  foient 
bonnes  »  &  tjne  vous  fnjez^  hors  de  ri/^ne  $ 
pour  lors  je  verrai  avec  vous  À  choifir  une 
terre  où  vous  trouviez^  vos  commodité^ 
pour  ha  vie  »  pour  la  traite  ,  &  oh  vos  en» 
fans  puijfent  V'vre  en  repos» 

rous  voje^  cfue  depuis  fjue  votre  feu  ejl 
allumé  à  M ichilimakinak^vous  j  avez^eH 
^^^ujours   de  l'avantage  fur  vos  ennemis» 
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votre  jeumjje  y  eft  augmentée,  &  fi  veut 
voHS  fepArez^  les  uns  des  attires  il  arrivera 
éjne  vous  trouvant  moins  for* s  votre  ennemi 
•  vous  mangera  fins  peine  &  vous  ira  cher- 
iher  en  tjineltjue  liett  que  vous  vous  reti' 
fieK:  ce  neft  pas  Viloiffiewent  ejHt  lui  fit 
peur  »  ceft  le  nombre  des  hommes  rAwafftt^ 
ênfemhle  qté  f  empêchent  di  s'aprocher  dt 
leurs  villages. 

Toi  Kiskakon ,  toi  Nation  di$  Sable ,  & 
toi  CtnAgp  »  qui  êtes  venu^  ici  pour  écouter 
ft^a  voix  de  la  part  de  votre  village  ,  voici 
chacun  itn  Collier  que  je  vous  donne  ,  js 
vous  lie  tous  les  trois  enftmhle.  Ces  trois 
Colliers  vous  difent  de  quitter  la  penfee  de 
lever  le  fen  de  M  ichslimakjnal^,  &  de  ne 
vous  point  Je  parer  ny  defnnir  les  uns  d'a- 
vec les  autres  JHfqnes  à  ce  que  les  affaires 
fifiem  meilleures» 

En  Uur  donnant  les  prefen». 

Voila  ce  que  je  vous  donne  pour  vous  rr* 
êomptnfir  d*être  venus  chercher  ma  parole: 
lors  que  je  fera'p à  Montréal  je  i^ous  apeK 
lerai  an  Cofifeil ,.  jt  vous  parlerai ,  &  aux 
'autres  qui  f  fine.  Je  parts  demain  ,  je  fe^ 
rois  bien  aife  que  mes  enfans  me  fijfent  com- 
pagnie jufqnes'là. 

Je  ne  baiffe  point  le  Caffe-tete  contre  l*J' 
roquois  »  an  contraire  je  fuis  refàltt  de  les 
firaper  plus  fortement  qne  jamais  s*$ls  nèxe- 
«•À  - 
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&  Maximes  des  /ro^ptols,  ^7 
iUtent  bien  tit  ee  tjntls  m'ont  frémis ,  rV/^- 
i^dire  de  me  ramener  tous  mes  frijonmers 
&  les  vôtres  »  &  vohs  poHveK»  voHs  étjJHrer 
éjneje  ne  ferai  jamais  de  Paix  avec  eux  ^'jm 
tons  mes  enfans  ny  fment  compris»  M  éfiex^ 
vons  toûjoars  de  l'IroifHois ,  il  vons  trompe' 
ra  :  faites  bonne  déconverte  dans  votre  rotitt» 
re^ardez^  bien  devant  &  derrière  vous.    * 

Le  Comte  de  Frontenac  trouva  à  fort 
arrivée  à  Montréal  Longekan  Chef  des 
KifKakons  ,  ôc  autres  Confiderables ,  qui 
n'avoient  pas  arcompagné  Chingouedi  à 
Québec.  Ce  Chef  avoir  été  fort  ébranlé 
pour  fuivre  le  torrent  de  bien  d'autres  qui 
vouloient  fe  rendre  chez  les  Iroquois  :  ti 
parut  à  la  fin  rentrer  en  lui  même  y  du 
moins  il  fit  fcmblant  d'oublier  le  deiTein 
qu'il  avoir  eu'  d'abandonner  Michilima- 
kinak.  Pour  ce  qui  efl;  des  Hurons  pIu'- 
iieurs  ayant  quitté  nos  intérêts  fe  joignf. 
renc  aux  Tfonnontouans ,  ôc  firent  coup 
dans  les  deferts  de  MichilimaKÎnak  ,  oA 
ils  tuëreiH  du  monde. 

Sainte  Joiianne,  l'un  des  Chefs  de  guer- 
te  de  ces  premiers  qui  étoient  avec  nous^ 
fe  ont  en  marche  pour  arrêter  ces  trans- 
fuges 9  il  les  joignit  dans  la  rivière  de  Mi- 
chigan  ,  il  les  tua  à  la  referve  de  quatro 
qui  fe  fauverenten  canot.  Tonti  qui  étoic 
Comm^indd4u  de  Michilimakinak  ,  ctâc 
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qu'il  écoic  de  fpn  devoir  de  donner  usi 
exemple  qui  put  infpirer  de  la  crainte  à 
ceux  qui  fe  Lafarderoient  de  nous  quiu 
ter ,  pour  venir  égorger  enfuice  leurs  frè- 
res ,  il  en  fit  brûler  un.  Ceft  ainfi ,  Mon- 
feigneur ,  que  Ton  eïl  contraint  en  Cana. 
da  de  repoufler  le  feu  par  le  feu.  Si  Is 
Comte  de  Frontenac  en  eût  d'abord  agi 
de  même  avec  les  Iroquois^il  eut  arrêté 
cours  à  bien  des  maux. 

Les  Marchands  qui  avoient  prêté  leurs 
effets  aux  Voyageurs  pour  faire  la  traite 
chez  les  Outaouaks  ,  foplierent  Mr.  ^e 
Frontenac  de  les  faire  décendre  pour  en 
être  payez  :  leur  fejour  qui  étoit  trop 
long  auroit  été  fore  préjudiciable  au  pais. 
D'ailleurs  le  retour  des  François  auroit 
donné  trop  d'ombrage  à  ces  Députez , 
qui  étoient  toujours  avec  nous^s'ik  n'euf- 
fènt  été  prévenus  par  les  raifons  qu'on 
leur  fit  entendre..  Il  furvint  heureufemem 
une  conjonâure  qui  fit  beaucoup  de  plai- 
(ir  au  Comte  de  Frontenac  quelques  jours 
auparavant  le  départ  de  Cheingooefli. 
Segayefté  Sauvage  du  Saut  qui  av oit  ac- 
compagné Otaxefté  ,  ôc  les  autres  Depu« 
tez  qui  s'en  retournèrent  porter  aux  Iro- 
quois  les^  dernières  réfolutions  de  leur 
Père  Ow^wr/ft^  arriva  à  Montréal  chargé 
d'ua  Collier  ^  de  la  part  du  Gonfeil  û'Oa^ 
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&  Maximes  dts  Iro^Hêis,  51 5^ 
îîont^rgué.  Ce  Collier  difoit  que  les  On- 
noncaguez  écoienc  occupez  à  pleurer  la 
jnotc  de  la  Chaudière  Noire  ,  èc  de  leurs 
guerriers  ,  tuez  ou  pris  par  un  Parti  d'AU 
gonKins  y.  qu'ils  n*onc  pas  la  force  de  mar- 
cher ,  qu'ils  ipticnt  O nom io  de  ne  fe  point 
ennuyer,  parce  que  tous  leurs  plus  ConCu 
derables ,  &  ceux  qui  avoient  de  l'efpric 
font  morts,  &  qu'ils  n'ont  plus-  perfonne 
qui  foit  capable  de  leur  en  donner  ^  l'ex»* 
hortant  de  leur  renvoyer  Arrhatio  leur  ô- 
tage  ,  &  les  Prifonniers  faits  danser  der- 
nier coup ,  &  de  faire  partir  le  Capitaine 
Maricour  qui  pourroit  ramener  les  Fran- 
çois qui  font  Efclaves  chez  eux.  Ce  jeune 
Sauvage  ajoûtoit  que  les  Iroquois  lui  a- 
voient  parurefolus  de  faire  la  Paix  avec 
nous  ^  mais  qu'il  ne  les  croyoit  pas  dans 
les  fentimens  de  la  conclure  avec  nos 
Alliez. 

Il  n*en  falut  pas  davantage^Monfeigneur, 
pour  toucher  vivement  ces  Députez  Ou- 
taouaks'  qui  avoient  peur  de  devenir  no- 
tre vi^ime  ;  mais  le  Comte  de  Fronte- 
nac fçût  bien  rarturer  leurs  efprits  qpi  pa- 
roifloient  ace  Vblez  ,  lors  qu'il  iejctta  ce 
Collier  au  nez  de  celui  qui  s^en  éioit  char- 
gé ,  &  lui  dit  que  puifque  les  Iroquois: 
pleuroient  pourun  coup  fi  peu  important^ 
M'ieur  donneioit  bien  tôi  maciere  de  gUa^ 
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fer  d'une  autre  forte  ,  5c  teur  feroit  enca* 

^t  fentir  la  pefanteur  de  fon  caffe-iêce. 

Vous  pouvez  voir  par  ce  Collier  (  s'a- 
dreflant  aux  OutaouaKS  )  qu'il  ne  tient 
qu  a  moi  de  faire  la  Paix  pour  moi  feu!. 
Si  je  continucf  la  guerre  ,  ce  n'eft  que 
pour  vous  que  [e  le  faits.  Je  nagis  point 
en  fecret  ,  &  ne  conciacrai  jamais  une 
bonne  affaire  fans  vous  y  con^prendre ,  & 
retirer  vos  prifonniers  comme  les  miens; 
ayez  donc  toujours  lecaffe-tête  àla  main , 
voila  de  la  poudre  &  des  balles  que  je 
vous  donne  pour  vous  battre  fur  la  route 
&  pour  aller  chez  les  îroquois.  Ainfi  fut 
congédié  ce  Sauvage  &  les  Outaouaks. 

Egredere ,  Onnontagué  deNation  ,  qui 

demeure  à  la  Montagne,  eut  de  la  peine 

de  voir  en  cette  rencontre  le  peu  de  fin- 

cerit/  de   fes  frères.  Qyvox  qu'il  les  eut 

quittez  pour  demeurer  avec  nous  ^  il  ne 

laidoit  pas  d'avoir  beaucoup  de  relation 

avec  eux  autant  que  fa  fidélité  ne  Tenga- 

geoit  point  contre  fou  divoir.  Il  pria  le 

Comte  de    Frontenac  de    trouver    bon 

qu'il  envoya  à  Onnontagué  fa  Nation  le 

même  Tegayefté  de  fon  Chef,  fans  qail 

parut  que  ce  fut  de  fa   part.   Comme  ce 

meffage  étoit  affez  indiflRjrent  au  Comte 

de  Frontenac  ,  il  y  confentit.  Egredere  le 

chargea  de  trois  Ixranc'bes  de  porcelaiaçv 
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La  première  étoir  félon  leur  ftile  ordi- 
naire ,  pour  débour  .r  les  yeux  aux  Oli- 
noncaguez ,  bc  les  prier  de  ce(Ier  leurs 
larmes. 

La  féconde  étoit  pour  leur  laver  la  gor- 
ge. La  troifiéme  pour  effacer  le  fang  qui 
écoic  répandu  fur  leurs  nattes. 

Ces  trois  branches  éroient  pour  aind 
dire  un  compiimenr  de  condoléance  quo 
il  leur  faifoit  fur  la  perte  du  fameux  la 
Chaudière  Noire ,  qui  leur  étoit  fans  dou^ 
te  bien  fenfible.  Il  y  joignit  un  Collier  & 
chargea  Tegayedé  de  dire  ces  paroles  aux 
Onnontaguez.  ^ 

Par  la  première  nioitié.  J^  t'ordoiine 
qu'aufR-tôt  que  le  porteur  te  prefentera 
ce  Collier,  tu  envoyé  par  toutes  les  Na- 
tions Iroquoifes'  pour  leur  dire  d*amener 
fous  les  prifonniers  François  &  Sauvages 
leurs  Alliez  ,  &  ceux  qui  n'écotttetoni 
point  cette  parole  font  morts. 

Par  Pautre  moitié.  Je  vous  confeille ,' 
vous  Onnontaguez  ,  quand  même  les  au*- 
très  Nations  ne  voudroient  pas  venir  ,  de 
décendre  inceffamment  à  Montréal  ,  & 
d'amener  tous  les  prifonniers.  N'aye* 
point  de  crainte  il  ne  vous  arriv^era  riert 
de  fâcheux  ,  &  n*écoutez  point  les  An- 
glois,  qui  ne  vous  donnent  des  confeils 
c^ue  pour  votre  perte.  Si  vous  n'écouter 
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pas  ma  parole  ,  je  ferai  le  premier  à  vbu9 

aller  faire  la  guerre. 

'   Les  Oueaouaks  partirent  enfuite.  Mon- 

fieur  de  Montigni  Grancl  Vicaire  de  Moiu 

fieur  l'Evêque  ,  profita  de  cette  efcorce 

pour  aller  établir  des   Miiïions  dans  le 

Mifiïïîpy. 

L'oiiaprit  ,  Monfieur,  par  Lacadie  la 
confirmatiaii  de  la  Paix  générale  conclue 
en  Europe.  Monfieur  le  Comte  de  Pont, 
chartrain  envoya  des  Lettres  de  cachet  au 
Comte  de  Frontenac ,  à  Monfieur  TEvê- 
que,  &c  au  Confeil  Souverain,  pour  en 
rendre  grâces  à  Dieu. 
'*:  Il  étoit  allez  indifFerent  au  Canada  d  a. 
voir  la  Paix  avec  la  Nouvelle  Angleterre, 
celle  des  Iroquois  noirs  étoit  plus  de  con. 
fequence.  Le  Chevalier  de  Rellomont  pré^ 
tendoi»  qu'elle  (t  fil  par  Ton  entremife.  Il 
fe  plaignit  par  des  Députez  qu'il  envoya 
au  Comte  de  Frontenac  ,  que  les  Iroquois 
étant  fujets  d'Angleterre,  on  leur  avoit 
tué  ou  enlevé  quatre,  vingt  quatorze  guer» 
riers  depuis  la  publication  de  la  Paix. 

Les  Iroquois  n'étoient  pas  tout- à* fait 
dufentiment  de  ce  General, qui  vouloit 
les  rendre  Vafiàux  de  la  Couronne  d'An* 
gleterre. 

Les  A  niez  qui  s'étoient  trouvez  dans 
un  Confeil  à  Orange  avec  les  quatre  au* 
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très  Nations  ,  lui  dirent  dirc^crnent  qu'ils 
étoicntnez  avant  l'Anglois  fur  cette  terre, 
&  qu'ils  prétendoient ,  quand  il  ne  refle- 
loit  plus  qu'un  feul  Anié,être  les  Mai. 
très  des  lieux  qu'ils  occupent ,  &  pour 
faire  voir  qu'ils  leur  appartiennent  ,  iU 
jettoient  tous  les  papiers  au  feu  ^  afin  que 
l'on  ne  puiflTe  pas  dire  qu'ils  l'ayent  enga- 
gé ou  aliéné. 

Après  que  les  Anie;&  eurent  dit  leurs 
fentimens  ,  les  Onnontaguez  prirent  U 
parole  &  prièrent  le  Chevalier  de  3ello^ 
mont  de  les  vouloir  entendre. 

C'eft  nous,ciirent>ils,  qui  avons  lié  le 
navire  Anglois ,  &  qui  l'avons  attaché  à 
un  arbre  fur  la  inonta^gne  d  Onnontagué , 
afin  qu'il  parut  de  plus  loin  ^  parce  qu'il 
étoit  mal  attaché  fur  le  bord  du  lac  Oc- 
cean.  Dans  ce  Navire  nous  nous  afTem- 
blâmes  tous.  Il  n'y  avoit  point  de  feu ,  & 
il  n'y  avoit  que  des  feuilles  pour  nous 
couvrir.  C'eft.  là  où  nous  nous  joignimes 
&c  nous  reconnûmes  pour  frères ,  nous 
liant  avec  du  fer  ^  pour  ne  nous  point  fe- 
parer.  .  ^ 

Cétoit,  Monfeigneur,  faire  afTe^  connaî- 
tre leur  indépendance.  Auparavant  que  les 
Iroquois  en  tuiïent  venus  à  cette  explica- 
pon  ,  le  Chevalier  de  Bellomont  avoir 
^ecpandé  aux  Anciens  quel  plaiHc  il  leur 
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pouvoir  faire,  &  quelle  peine  ils  pon. 
voient  avoir  afin  qu'il  pût  les  foulager  Se 
y  apportei*  le  remède  neceflaire.  Ils  le 
prièrent  d'engager  Je  Comte  de  Fronie, 
tiac  de  foi^ârir  que  leurs  Parens  qui  font 
au  Saut  &  à  la  Montagne  les  viniïent  vi. 
fiter,  afin  Je  pouvoir  renouveller lamiiié 
qui  étoic  entr'eux  6c  les  pouvoir  voir  , 
qu'il  faloit  oublier  de  parc  &  d'aiïtis 
toutes  les  peines  qu'ils  s'écoient  faites  les 
uns  aux  autres.  Ils  lui  prefeaterent  pour 
cet  effet  trois  Colliers  qiii  étoient  liez  en. 
femble  ,  par  lefquels  ils  témoignèrent^ 
qu'ils  avoient  renvoyé  diverfes  fois  à  0- 
romio  plufieurs  prifonniers ,  fans  qu'il  leur 
en  eut  renvoyé  aucun  des  leurs.         .    i 

Que  depuis  l'Hiver  ,  qu'il  leur  a  fait 
dire  qu'il  faifoit  la  Paix  âvecOnentiotOti 
leur  avoir  tué  quatre-vingt-dix  perfonnes. 
<^'i!  prioit  Onomiû  qu'on  leva  le  feu  du 
fort  Frontenac ,  &  qu'on  le  détruifit. 

Comme  il  fe  trouvoit  par  hafard  à  0- 
range  plufieurs  de  nos  Sauvages  du  Saut, 
que  la  curioficé  où  l'envie  de  revoir  leurs 
parens  avoit  porté  de  venir  à  Anié  ^  les 
cinq  Nations  prièrent  ce  General  de  les 
retenir  jufques  à  ce  que  quelques-uns  des 
leurs  fuflent  à  Montrea!,pour  être  témoins 
de  la  manière  avec  laquelle  les  François  a- 
«iffoient  av.cc  k,s  leurs ,  ôc  qu'O/ww/^  xete- 

noic 
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iioic  toujours.  .Le  Chcvaliçc  de  BellomonC 
ti'avoic  garde  de  faire  une  pareille  démac- 
(jie.  U  jeur  die  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'é' 
tonner  fi  leurs  affaires  alloient  u  mai» 
qu'ils  parloicnt  de  Paix  ,  &  venoient  troa«i 
Ycr  Omnùo  les  ans  après  les  autres ,  fans 
tien  conclure*;  mais  que  s'ils  vouloient 
venir  à  bout  de  cette  affaire ,  il  faloic 
qu'ils  lui  amenatTent  tous  les  Efclaves 
François  ^  les  Sauvages,  Alliez  à'Qnonno» 
qu'ils  les  lui  iremiflenc  entre  les  mains  ; 

Îsour  les  lui  ramener  tous  enfemble ,  leur 
aKTant  la  liberté  de  faire  la  Paix  où  la 
guerre  aux  Sauvages  Alliez  des  François  ^ 
leur  défendant  en  me  me- temps  d'oublier 
ce  qui  s'étoit  pafTé.  J'allume  un  feu,  leur 
dit-il,  pour  y  jetter  toutes  les  méchantes 
affaires.  Je  vous  prie  d'en  faire  autant 
quand  vous  ferez  de  retour  chez  vous. 
Il  leur  fit  prefent  de  trois  jufle- au  corps 
d'écaxlate ,  &  d'un  paquet  de  porcelaine 
enfilée  ,  afin  qu'ils  pufTeat  exécuter  ce 
dont  il  les  prioit^    , 

Nos  Sauvages  le  femepciercnt  du  pte- 
feqt  qu'ils  recevoient.,  8^  lui  dirent  qu'ils 
n'a  voient  rien  à  lui  .répondre  ,  n'étant 
point  venus  à  Orange  pour  parlementer. 

Les  Sauvages  Loups  qui  ne  voyoient 
lien  de  lolide  lur  la  Paix  avec  les  Iroquois, 
prièrent  ces'Sauvage^  du  Saut  en  cas  que 
Tome    ir.  K 


'If 


■■*•,■ 


m 


^0(9  Hiftoite  des  Mœurs 

la  guerre  recoçimença  avec  les  Anglois 
^  les  François  ,  de  les  laiiTer  agir  (ans  é- 
poufer  de  parc  6c;d*aucTe  leurs  inceiêcs  , 
étant  plus  à  propos  de  laifTer  padet  les  ha. 
.ches  par.deflbs  leurs  têtes. 

Qiielques  jours  après ,  Monfieur ,  il  ar. 
riva  à  Montréal  fous  le  PalT^port  du  Che. 
Valier  de  Bellomont  quatre  Efclaves  Fraii- 
çois,  qui^^toient  depuis  quelques  années 
.chez  les  Aniez.  Il  en  refta  huit  dans  leur 
Village,  qui  avoienc  entièrement  oublie 
leur  patrie  Ik  leur  langue.  Quoique  la 
Paix  avec  les  Iroquois  étoit  indecife ,  quel- 
ques  familles  d' Aniez  î\ù  taillèrent  pas  de 
v^nir  vifitec  leurs  psjrens  au  Saut«.On  leur 
permit  d'agir  à  Montréal  avec  toute  forte 
.4e  tranquilieé ,  comme  (1  nous  euflions 
.été  dans  la  plus  profonde  Paix. 

Le  Marquis  de  Contré  Blenac  qui<:om- 
xnandoit  le  Poly,  arriva  fur  ces  entrefai- 
tes à  Québec,  ce  qui  obligea  le  Comte 
de  Frontenac  de  décendre. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arxivé  que  le  Che- 
valier de  BcllompAt  lui  envoya  le  frère 
de  Pitre  Schuiler  Commandant  d'Orange, 
accompagné  de  cinq  autres  Députez, pouc 
lui  faire  lavoir  qu'il  avoir  eu  une  Confé- 
rence avec  les  cinq  Nations  Troquoifes, 
,.qui  l'avoicnt  prié  de  les  continuer  fous  la 
protediôn  du  Roi  d'Angleterre  ,  s'éiaut 


-,<  * 


V. 


H 


«cardant  commîfcsSa,«^^^^^ 
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taquez  de  faire  '«^"'  qui  les  ac- 

çois.  comme  fur  l^^Saujag     q  ^^  ^^^^^^ 
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drefferoit  tout  ce  qu'il  y  a  d  hommes  dans 
les  Provinces  de  Ton  gouvernement  pour 
repoulTer  ôc  ufer  de  reprefailles  du  do. 
S)age  que  Ton  feroit  à  Tes  Irôquois. 
«   Le  Comte  de  Frontenac  ne  fit  pas  beau- 
coup d'état  de  cette  lettre  ,  quoiqu'il  edùi 
ma  la  perfonne  de  qui  iM'avoit  reçue.  On 
eût  feulement  bien  foin  de  ces  Députez  à 
qui  l'on  fit  bonne  chère  pendant  le  Tl  joui 
qu'ils  firent  à  Québec.  Us  eurent  même  le 
tenops  de  vpir  les  endroits  où  quelques 
années  auparavant  le  General  Phips  avoit 
.fi  mal  réiiflli.  Il  étoit  pourtant  de  la  bien- 
feance  aa  Comte  de  Frontenac  de  faire 
réponfe  au  General  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Il  lui  fit  (avoir ,  Monfieur ,  qu'il 
ne  devokjpas  s'ingérer  de  vouloir  travers 
fer  une  affaire  qui  étoit  déjà  commencée,* 
Se  que  l'on  pouvoit  regarder  comme  do- 
meftique  ,  puifqu'elle  etoit  entre  un  Père 
êc  des  Enfans  ^  qu'il  efl'ayoit  de  ramener 
dans  leur  devoir  par  toutes  fortes  de  voyes, 
étant  refolti  d'ufer  des  plus  feveres ,  fi 
ceHes  de  la  douceur  n'avoient  pas  leuis 
effets.  Qu'au  refte  le  Roi ,  &  celui  d'An- 
gleterre ^nomm^roient  chacun  des  Gorfi. 
milTaires  de  leur  pact  pour  réglçi  les  Hau- 
tes des  païs  ;  qu'ainfi  la.décifi.on  ne  dépen- 
doit  pas  de  lui  pour  lui  prefcrire  des  bor- 
nes dans  cette  conjondure,  qu'il  ne  de- 
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mandoic  aux  Iroquois  que  l'executioa  dfs 
la  parole  qu'ils  lui  avoient  donnée  de  ra. 
mener  généralement  tous  les  prifonniers  . 
François  &  Sauvages  fes  Alliez  ,  qu'ils 
avoient  y  fc  pour  laquelle  ils  lui  avoienc 
lailTé  des  otages  avant  que  l'on  fçût  que 
la  Paix  eut  été  faite  en  Europe. 

A  peiné  ces  Envoyez  étoient  à  moitié 
chemin  de   Montréal ,  que  le  fiere  de 
Tegaycftc  &  un  jeune  Sauvage  arrivèrent 
avec  deux  Françoifes  Ôc  un  enfant ,  qui  é. 
roient  depuis  dix  ans  chez  eux.  Celui-ci 
vint  donner  avis  à  Onûmio  de  la  part  de 
fa  Nation  que  les  Anciens  des  quatre  au- 
tres dévoient  partir  dix  jours  après  eux  , 
qui  ramenoient  tous  les  François.    Bien 
plus  les  Iroguois  fe  hroiiillerent  avec  les 
Anglois ,  auiquels  ils  refuferent  les  E(cla« 
ves  François  qu'ils  avoient  pris  pendant 
la  guerre.  Ils  dirent  même  au  Chevalier 
de  Bêllomont  qu'en  étant  maîtres ,  ils  les 
remeneroient  eux-mêmes  quand  il  leuc 
plairoit.  Je  ne  vois  pas,  Monieigneur,  que- 
lés  Sujets  d'un  Souverain  ofaflent  parler 
avec  tant  de  hauteur,  fans  courir  rifque 
de  fe  rendre  criminels, 

N'avons'-  nous  pas   vu  cependant  de   . 
queUê  manière  ils  firent  main  baffe  fur 
tout  ce  qu'ils  reucantrerent  Tannée  mît 
&ccns  quatre-vingt  dix ,  auprès  de  Ma* 
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nnrhe  ,  lors  qu'ils  fe  fcparcrcnt  des  An. 
glois  qui  n'avoieiit  pas  voulu  les  accom. 
pagner  dans  une  des  plus  vigoureufcs  en* 
trepiifcs  qu'ils  eullcnt  jamais  tenté  fur  \t 
Canada.  Enfin  Thegani(Tôrens,Chef  iréi 
confiderable  d'Onnontagué  ,  devoit  lui 
^nicme  conduire  nos  t^rançois  à  Qiiebec, 

Au  rcfte  nous  rendîmes  grâces  au  Dieu 
des  Armées  de  la  Paix  faite  en  Europe , 
dans  l'Eglife  Cathédrale  ,  où  le  Comte 
de  Frontenac  )  l'Intendant  ,  le  Confeil 
Souverain  &  les  Officiers  de  la  Prévôté, 
*afflfterent  au  Te  Deum.  Notre  General 
alluma  le  feu  le  foir  au  bruit  du  canon. 
Nos  vaiiïeaux  de  Ro*i  eurent  beaucoup 
d'illuminations  dans  toutes  les  manoeu-i 
vres  y  qui  firent  un  fort  bel  afpeft  fur  le 
fleuve. 

ta  fin  de  cette  année  fut  cependant  fa.* 
taie  au  Canada  par  la  perte  du  Cooète  de 
Frontenac ,  qui  mourut  le  vingt-  huitième 
Novembre.  Tout  ce  que  je  vous  en  peux 
dire  ,  eft  que  la  Nouvelle  France  perdit 
extrêmement  en  fk  personne.  H  l'avoir 
gouvernée  l'efpace  dedixfept  ans,  &  ja- 
mais Père  de  la  patrie  n'a  été  plus  regretté. 
JL'Etat  £ccle(îaQique  l'honoroit  pour  fa 
vertu  y  Se  la  Nobledc  l'eftimoit  pour  fa 
valeur.  Le  Marchand  le  refpeâoit  pour 
foa  équité  &  le  Peuple  raimoic  pour  (^ 
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bonté.  Sa  more  fe  répandit  pr  toutes  les 
Nations  Sauvag/Cs  nos  Alliez^ ,  qui  en  té- 
moignèrent beaucoup  de  douleur.  Les  lro« 
quois  mêmes  n'ont  pu  s'empêcher  d'en 
marquer  le  départ. 

Tout  a  été  d'une  grande  tranquillité 
dans  le  païs ,  depuis  que  ce  General  de 
glorieufe  mémoire  Bt  favorr  fes  dernières 
intentions  au  Chevalier  de  Bellomont. 

Il  fe  fit' une  députation  l  Hiver  fuivant 
de  trois  Iroquois  de  la  part  des  cinq  Na- 
tions y  qui  eft  de  fi  peu  ic  confequence 
qu'elle  ne  mérite  pas  que  l'on  en  falTe 
mention.  La  curiofité  de  voir  la  conte- 
nance que  l'on  tenoit  à  Montréal  depuis 
la  mort  du  Comte  de  Frontenac  ,  en  fat 
plutôt  le  prétexte  que  l'envie  de  conclure 
aucun  acommodement. 

Us  le  firent  bien  connoïtre  puifqu'its 
ne  daignèrent  pas  d'y  renvoyer  comme 
ils  k'avoient  promis  au  bout  de  foixante 
jours. 

Voici  y  Monfeigneur ,  la  fituation  dans 
laquelle  nous  Tommes  prerencement^jur* 
ques'à  ce  que  la  Cour  ait  nommé  un  nou- 
veau General  qui  puiffe  mériter  l'eftime 
&  l'afFcd^ion  des  Peuples  y  au  même  point 
que  le  Comte  de  Frontenac  ^e  l'étoit  ac- 
quife,  &  ce  feroic  un  malheur  pour  lé 
pais  s'iLhe  cherchoit  tous  les  moyens  de 
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gagner  les  coeurs  d'un  chacun  ,puifqu*il 
ne  foroic  en  cela  que  fuivre  les  fentû 
mens  de  fon  prédecefTeur^qui  faifoicra. 
inour&  les  délices  de  tous  ces  Peuples* 
J$  fuis  avec  un  profond  rcfpca. 


.t«^.' 


MONSEIGNEUR^ 


Tbtre  trés.humble,  8^c. 


&  Aiaxlms  des  îroqi*t>itm         H'3 

«<^  è«i  f^  E^  &â^^^«^:  E^  ii^  t^S*  g^^ 

XI-   LETTRE- 

Lts  Ira^H^ii  ayant  Af  ris  la  rHortdi4^Coni^' 

te  de  FronNiute  »  différent  de  conclnre 

la  Paix^ 
Le  Père  Brnyas.Jefmte  viienAmbaffÀic 

cher  les  Jyoejnois, 
jimhajfade  des  Iroquûis  foiér  traiter  deU 

Paix. 
Le  Père  Amj^tlran  lefaite  va  a^  fA\s  des 

Oataottakj  »  foi*r  les'  engager  X amener 
'    lu  Efclaves  IrocfHois  ,  &  àe  fe  truH'Uer 

ati  Confeil  gênerais  de  U  Paix* 
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ONSEIGNÉOR  y 


Vous  favez  que  la  politique  d'un  Mî- 
fliftre  qui  a  le  déparcemenc  des  affaires 
étrangères  ^xonfifte  moins  à  connokre  les 
intérêts  coaitnunsdes  Rois  &  des  Souve- 
rains ,  que  dans  une  certaine  habileté  à 
déveloper  le  fecret  dé  tous  les  Etats  ,  à 
ménager  lefprit  des  uns  &  des  autres  pat 
raporc  aux  intérêts  dé  foti  Monarque» à 
balancer  la  puifTancô  de  l'un^  &  empêchée 


s 
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tr^r  fil  (foire  des  Mœurt 

la  deftruûiond'iin  autre, à  s'atireroumé- 

f>rifer  un  parti  fèlati  les  cùconftances ,  à 
es   cnvbarad'er  mcine  au  milieu  de  leur 
alliance  par  des  jaloufiés   que  Ton  fçait 
leur  fufcitcr  à  propos^cettc  habileté.  Tou- 
te 1  Europe  l'a  reconnue  en  vous,  Monfei- 
gneur,  par  la  délicate  conduite  que  vous 
avez  tenue  parmi  tant  de  Nations  qui  ont 
Clé  obligez  de  demander  la  Paix  au  Roi 
.  par  votre  «miniftere.   Keureufes  ces  Na- 
tions d'avoir  trouvé  un  Médiateur  aufli 
éclairé  que  vous  l'Êtes  :  la  terre  va  deve. 
t\h  à  prefent  tranquille  &  toute  pacifique, 
chaque  peuple  va  goûter  aujourd'hui  les 
délices  de  cette  Paix  *  fi  defirée, 

J'aurois  bien  voulu,  Monfcigneur,  (î 
je  peux  me  fervir  de  cette  expreflion ,  a. 
voir  pu  vous  fàîre  js^affer  les  Mcrs^  pour 
vous  faire  voir  avec  quel  empreffemcnt  la 
Nouvelle  France  refpiroit  alors  une  fere- 
nicé  Ôc  une  tranquilité  parfaite  ,  qui  a  été 
troublée  pendant  tant  d'années  par  la  plus 
belliqueufe  Nation  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ,  du  moins  je  vais  vous  faire 
un  détail  qui  vous  donnera  une  idée  jufle 
de  la  manière  aveclaquelle  on  s'y-cft  pris 
pour  engager  tous  nos  Alliez  de  faire  une 
Paix  générale  avec  les  Iroqnois. 

La  Nouvelle  France  fe  relleniic  plus 
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&  M tximts  dej  ïrotjHû'u,  ,iif 
que  jamais  de  la  perce  qu'elle  avoit  faite 
de  Monfieuc  le  Comte  de  Frontenac  Les 
placions  Sauvages  nos  Alliez  en  témoignè- 
rent de  la  douleur  ,  les  Iroquois  même  ne 
purent  s'empêcher  de  donnée  des  larmes 
à  fa  mémoire. 

Monfieur  le  Chevalier  cîe  Callicres  qui 
avoit  une  Provifion  de  Commandant  gê- 
nerai en  cas  de  mort  ^  prit  connoiiTance 
des  affaires  du  païs ,  en  attendant  que  la 
Cour  nomma  tin  nouveau  General. 

Les  Iroquois  qui  aprirent  la  mort  du 
Comte  de  Frontenac  ,  conjedburcrenc 
qu'ils  auroient  encore  le  temps  de  faire 
quelques  coups  fur  nos  Alliez.  Ils  n'eu- 
rent garde  d'cfeélucr  fi  tôt  la  parole  qu'ils 
lui.avoient  donnée  de  conclure  la  Paix, 
ils  ne  cherchoient  qu'à  temporifer ,  mais 
pour  ne  pas  donner  de  l'ombrage  au  nou- 
veau Commandant  ,  ils  acceptèrent  vo- 
lontiers de  dccendre  à  Montréal  ,  fur  ce 
que  de  nos  Sauvages  étoicnt  venus  adroi- 
tement leur  témoigner  que  s'ils  vouloient 
y  venir  on  les  reçevroit  agréablement. 
Il  fe  fit  pour  cet  effet  une  manière  de  dé- 
puration au  mois  de  Mars  i(>99. 

OnhouentfiouannjTfonhaaftfuani  ,  & 
Ocaxefté  ,  trois  Confiderabîes  Iroquois  , 
demandèrent  à  parler  au  Chevalier  de 
.C^lliere^  le  cinquième  dunac^iie  rpois^6c 
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voici ,  Monfeigneur ,  avec  quelle  rufe  ils 

lui  parlèrent. 

Par  un  Prem^ier  Collier. 
Nous. avons  apris  la  mort  de  Monfîeur 
le  Comte  de  Frontenac  notre  Père,  tou- 
tes nos  cabanes  l'ont  pleure  :  nous  avons 
fçû  que  vous  aviez  pris  fa  place  >  c'eft  ce 
qui  nous  a  obligé  de  vous  venir  faluQc 
de  la  part  de  tous  les  Iroquois. 

i  Par     U3W     SrECOND. 

:  Vos  Enfans  du  Saut ,  de  la  montagne 
de  Montréal  ,  nous  ayant  dit  que  (î  des 
ConGderables  de  notre  Nation  venoieni 
vous  pailei:  pour  xonclure  la  Paix  ,  que 
nQus  avons  regardée  comme  faite ,  vous 
les  écouteriez  :  Sur  cette  ailurance  nous 
fomnies  venus,      r-i 

"      Pa9.     uk     Troisib'mf. 

rOn  nous  a  raporié  que  vous  aviez  tou- 
jours une  Chaudière  de  guerre  fufpcn- 
duë,  nous  efperons  qu'elle  fera  renverfée 
par  l'arrivée  de  Tfonhuaftfpam  ,  qui  eft 
irés  Considérable  parmi  nous. 
> ^^    Par    u  n   -Quatri^'me.       > 

Vos  Enfans  de  la  Montagne  nous  ayant 
exhortez  de  folliciter  fortement  les  Goyo- 
gouins  &:  Onneyouts  de  prendre  des  pen- 
sées de  Paix  ,  nous  l'avons  faix,  nous  vous 
portons  leurs  paroles  ,  celles  écs  Tfon^ 
nontouans  i&  des  Anie^s  ^  qui  loqs  vous  la 
demandent  aufli. 
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&  Mdxlmes  des  Iro^UèU.        rij 

.*"    Pa  R     UN     CxNQ^UIEMï, 

Pour  vous  témoigner  que  nous  agiffons 
avec  (incericé,  nous  avons  ramené  ici  crois 
François ,  fans  cemprendre  une  femme 
que  Ton  vous  a  déjà  rendue  avec  fa  fille, 
le  nous  fommes  prêts  de  ramener  tous 
les  aucres  ,  mais  nous  vous  prions  de  nous 
tendre  nos  quatre  Neveux  qiie  vous  dé« 
tenez  prifonniers. 

P  A  R      U  M     S  I  X  I  E*  M  B. 

J'invite  Monfisur  de  Maricoar  ,  CapiJ 
tâine  des  Troupes  de  la  Marine ,  que  nous 
confiderons  comme  étant  de  notre  caba« 
fie,  daller  à  Orange  pour  y  prendre  les 
prifonniers  que  nous  amènerons  tous,â^  oà 
le  terminera  la  grande  affaire  de  ta  Paix. 
.  Qu'il  y  ait  un  Iroquois  du  Saut  êc  de  la 
Montagne  de  Montréal  qui  i'accompa. 
gnent  ,  &  qu'ils  partent  au(ïï  tôt  après. 
Comme  nous  confiderons  les  Pères  Bru. 
yas  &  Lannberville,  nous  invitons  le  pre- 
mier à  venir  avec  Monfîenr  de  Maricour. 
&  nous  vous  prions  de  faire  revenir  de 
France  le  fécond ,  qui  a  toujours  entrete- 
nu la  Paix  entre  le  Comte  de  Frontenac 
&  nous ,  locs  qa'il  étoit  dans  no|re  païs. 
Ayant  apris  que  la  Paix  étoit  entre  les 
deux  Onontio  de  France  &  d*Anglet€rre, 
nous  avons  pris  à  leat  ei^emple  des  pen« 
fies  de  Paix.  ^. *-      r     g? 
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Par  4.  Branches  de  Porceleime: 

C'cft  ce  que  je  vous  prie  de  faire  favoic 
à  cous  vo$  enfans  Hurons.Oucaoi]aKs,6c 
^uxres  Nations  d'en  haut ,  fur  tout  à  TAU 
goniçin ,  afin  qu'il  ne  nous  frape  plus. 

11^  remercièrent  par  yn  Collier  les  Saa< 
yagcs  du  Saut  ôc  de  la  Montagne ,  de  ce« 
lui  qu'iU  leur  ayoient  envoyé  ppur  les  ex4 
fcorter  à  conclure  la  Paix. 

Cette  députation  étoit,  Monfeigneur; 
IPQ  trait  de  leur  politique ,  pour  tâcher  de 
pénétrer  nos  fentimens.  L'audience  finie 
^ans  rien  décider* 

Mpnfieur  4^  Callieres  leur  répondit 
i|uelques  jours  après.  v  <i 

^      Av    I.     ï  T    ÏI*    C  G  L  L  I  B  R- 

Je  fuis  biei4  ^ife  de  voir  mon  Fils  On- 
faouentfiouann  ^  avec  les  deux  Cônfider^* 
jbles  que  tu  m'as  atnené  de  la  part  de  tou- 
tes les  Nations  Iroquoifes.  Les  Sauvage^ 
lia  Saut  ^  de  la  Montagne  ont  eu  raiton 
de  t'adurer  que  lî  tu  amenois  des  Confidç- 
ra!bles  ils  n'auroienc  rien  à  craindre  ,  ve< 
liant  dans  yn  finjCere  deâein  d'acco^imo- 
4er  le?  aflFaires. 

,*Au     T  R.O  I  SI  li*MB. 

\  Ta  ne  dois  pas  trouver  étrange  que  ma 
Chaudière  foit  rufpenduè\el]e  le  fera  toû- 
jours  jufqu'à  ce  que  la  Pai^  foit  conclue. 
Si  vous  la  voulez  renyerfer  c'eft  à  vou$ 


CJ*  Maximes  des  /ro^tiùls^         ît^ 

it  faire  prompcement  les  démarches  c}acf 

je  demanderai  de  vous ,  car  jje  veux  que^ 

vous  fâchiez  que  je  fuis  un  bon  Père. 

Au  Quatre   et   Cinquie'mé.      ' 

Je  vous  fçai  bon  gré  de  m'avoir  ramené 
trois  François  ,  &  de  m'affarcr  que  Vou» 
nie  rendrez  tous  les  autres  qui  font  pac-^ 
tni  vous  ;  mais  parce  que  vous  me  demart- 
dez  que  j'envoye  Monfieur  de  Maricoui' 
pour  les  aller  chercher  à  Orange,  où  vous 
dites  que  vous  les  mènerez  tous  pour  y 
conclure  la  Paix ,  c'efl;  une  chofe  qui  ne  (e 
peut  faire  fpuifque  le  feu  des  ââTaires  a 
toujours  été  allumé  à  Montréal.  Quand 
nous  l'aurons  conclue  enfemble  dans  cet- 
te Ville  ,  les  portes  feront  ouvertes  de 

art  ôc  d'autre  pour  rïwttreen  liberté  lom 
es  prifonniers  ^  afin  qu'ils  puifîent  retour- 
ner  chacun  chez  eux  :  ce  fera  pour  lors 
que  je  prierai  le  Père  Bruyas  d'aller  chez^ 
vous ,  &  que  j*y  envoyerai  Monfieur  de 
Maricour  pour  chercher  nos  jeunes  Fran- 
çois 6c  Sauvages  Alliez  ,  qui  ne  font  paS' 
en  âge  de  venir  eux-mêmes  :  vous  vier^- 
drezauflî  quérir  les  vôtres  qui  feront  ren- 
dus de  bonne  foi  des  deux  cotei ,  &  p 
tâcherai  par  la  fuite  de  faireirevenir  de 
France  le  Père  Lamberville ,  comme  vou» 
lémoigacz  le  clefi^rer. 
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Aux     Q^v  ATRE     Branches     di 
Porcelaine. 

Voila  qui  eft  bien  ,  qu'à  l'exemple  du 
grand  Omntio  notre  maître  ,  &.  de  l'O, 
fionti*  des  Anglois ,  vous  preniez  tous  des 
fentimens  de  vous  accommoder  avec  vt). 
tre  Père:  mais  ce  n'eft  pas  affez  que  vous 
me  difiez  de  faire  favoir  à  mes  Alliez  que 
vous  voulez  terminer  la  Pa:x,il  fautaufli 
que  vous  la  fafliez  avec  eux. 

Par  ie  V,   et  dernier  Coilier. 

Après  avoir  répondu  à  toutes  les  parow 
les  d'OnhouentÇouann  ,  voici  un  derniet 
Collier  que  je  mets  entre  les  mains  d'Hart* 
£on ,  afin  qu'il  répète  Je  ma  part  aux  Iro- 
quois  les  deux  points  principaux  fur  lef. 
quels  ils  doivent  agir  (i  ils  veulent  la  Paix» 

Le  premier  efl;  que  le  feu  des  affaires 
cft  allumé  de  tout  temps  à  Montréal ,  ^ 
que  c'eft  où  les  Députez  de  chaque  Na- 
tion doivent  s'affembler. 

Le  fécond  eft  qu'il  faur  qu'ils  la  fafent 
conjointement  avec  tous  les  Alliez. 

Le  Chevalier  de  Calliei2?iui  demancîa 
s'il  croyoit  que  les  cinq  Nations  confenti- 
loient  à  ces  deux  articles  ?  Le  Député  dit 
qu'il  devûit  s'y  attendre,  Surquoi  il  leur 
dit  qu'il  Tbuhaitoit  favoir  leurs  derniers 
fcntiTPens  dans  foixante  jours  -,  que  deux 
où  trois  Députez,  lui  vinrent  dire  qu'ils 
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&  Afaximes  deslroquols.  Mi 
acceptoient  ces  Propofitions ,  a:fin  de- lui 
protneccre  que  des  Confidetables  de  cha-* 
que  Nation  viendroienc  dans  un  temps 
qu'il  prefcrira  par  le  retour  des  mêmes 
Députez ,  &  qu'enfuite  il  pourra  agir  avec 
fureté  pour  y  faire  trouver  des  Députez 
de  tous  nos  Alliez, 

La  hache  fera  fufpenduc  dé  part  & 
(i'aiitre  pendant  foixante' jours,  continua 
le  Chevalier  de  Callieres ,  &  j'arrêterai 
pendant  ce  temps- là  celles  de  nos  Alliez- 
des  environs  d'ici ,  &  particulièrement 
des  Algonkins  ,  à  qui  ]t  défendrai  de 
vous  aller  attaquer  \  mais  avertifTez  aufli 
vos  gens  de  ne  pas  aller  du  côté  où  ils 
chaffetit.  J'attends  vos  envoyez  dans  foi- 
rante jours,  &  s'ils  ne  viennent  je  ne  vou$ 
écouterai  plus.  Vous  pourrez  prendre  le 
jour  que  vous  voudrez  pour  vous  en  re- 
tourner avec  Hàratfion  ,  à  qui  je  donne 
fa  liberté  d'aller  avec  vous ,  éc  je  vous  fe- 
rai donner  les  chofes  necefiâires  pour 
vôtre  voyage;  ^ 

Haratfion  prenant*  la  parofe  pria  le 
Chevalier  die  Callieres  de  fe  refibuvenir 
db  la  démande  qu'Ohhouentfiouann  lui' 
avoit  faite  de  rendre  quatre  Troquois  que 
les  Algonicins  avoient  pris  à  la  défaite  de 
Ta  Chaudière  Noire.  H  lui  accorda  fa  de- 
mande âpres  quetqfie  diflSculté  ;   maiî  il- 
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reclama  aufli  deux  pctices  AlgoiiKines  ^ 
un  Sauvage  Loup^pcis  au  païs  des  Miamis. 

Les  Iroquois  parurent  fore  contents  de 
tenir  leurs  gens-  Ils  trouvoient  avoir  bien 
réuffî ,  n'ayant  eu  d'autre  but  que  de  tirer 
infenliblement  leurs  Prifonniers  ;  nous  ne 
le  connûmes  que  trop  dans  la  fuite  par 
cous  les  (l  ratage  mes  dont  ils  fe  fervirenc. 

La  Nouvelle  France  étoic  dans  une 
grande  impatience  de  voir  arriver  le 
nouveau  Gouverneur  General.  Les  uns 
foûpiroient  après  Mondeur  le  Marqnis  de 
Denonville ,  qui  l'avoit  été  autrefois ,  & 
.  les  autres  enflent  fouhaité  polTeder  Mon- 
fieut  le  Marquis  de  Villette*  On  aprit  à  h 
fin  par  les  VailTeaiix  que  c'étoit  le  Che- 
valier de  Callieres; 

.  Nos  Iroquois  du  Saut  8c  ué  la  Monta-' 
gne  lui  envoyèrent  faire  un  compliment. 
Ces  derniers  lui  on  firent  un  avec  beau- 
coup de  delicateffe.  Paul  Tfiheoui,  l'O- 
rateur des  Iroquois  de  la  Montagne,  porta 
la  parole. 

Ofiomio  »  nous  ne  fatirions  aflîez  admi- 
rer combien  le  grand  Onomio  de  l'aucre 
bord  du  grand  lac  ,  à  un  fublime  efprit. 
Nous  ne  faurions  allez  admirer  fa  grande 
fage (Te  d  avoir  cKoifi  ,  entre  tant  de  Sages 
qui  environnent  fa  natte  ,  uh  homme 
comaie  toi  qui  entre  tant  d  autre&âc  celui 
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&  Maximes  des  Iroquois,  uj 
qui  nous  a  apris  à  combattre.  C  cft  roi 
qui  nous  aprend  comme  il  faut  vivre  ci^ 
vilement  avec  les  François  ^  perfonne  ne 
pouvant  mieux  que  toi  pourvoir  au  bei 
foin  de  tes  Enfans ,  Ôc  nous  ne  doutons 
point  que  nous  ne  foyons  heureux  à  ja- 
mais fous  ta  conduite. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  fit  pre- 
fent  de  dix  livres  de  tabac  ,  &  donna  un 
pain  à  chacun. 

L'union  étroite  que  les  Anglois  avoient 
contradce  avec  les  Iroquois  ,  croit  un 
grand  oblUcle  à  la  conclulion  de  la  Paix. 
Ceux-ci  qui  nignorent  pas  que  le  chan- 
gement de  Gouverneur  fait  fouvent  chan- 
ger de  face  ajoutes  les  affaires  d'un  paï$ 
éloigné ,  renverferent  toutes  les  mefures 
que  les  Iroquois  vouloient  prendre  pour 
la  confirmation  de  cette  nouvelle  alliance. 
D'ailleurs  les  prefens  que  les  Anglois 
leur  faifoient  contribuoient  beaucoup  à 
les  en  détourner  :  aufli  les  Iroquois  ne 
cherchèrent  que  les  occafions  de  faire  des' 
Cdurfes  fur  nos  Alliez.  Us  firent  plufieurs 
Partis  de  guerre  dans  le  païs  des  Miamis, 
qui'  n;  leur  furent  point  avantageux.  Ils 
ne  laifTerent  poinr  de  faire  reflexion  quâ 
n'ayant  pas  tenu  leur  parole  au  Chevalier 
de  Callieres ,  il  anroic  lieu  dé  fe  méfier  de 
leur  fiacerité^  ils  envoyèrent  avec  précU 
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pication  à  Québec  Onhouencfiouann^  j^ 
Tionhaheouaiin  ,  qui  lui  demandèrent  à 
parler  le  vingciénoe  Septembre  de  la  patt 
des  cinq  Nations. 

Celui  qui  parla  écoit  un  nommé  Mafllas, 
Iroquois  de  la*  Montagne  de  Montréal 
Marie-Anne-Françoife.  Je  parlerai  dans 
plufieurs  rencontres  de  ce  Chef.  Il  e(l 
tout.  à. fait  attaché  à  la  nation  Françoife  , 
quoique  Ton  fils  qui  démeure  parmi  les 
Iroquois  nos  ennemis  ^  foit  un  des  princi- 
paux de  leurs  Chefs  ;  mais  la  foi  que  Mal'- 
fias  à  embraiïée  eft  un  lien  q  ji  1  attache 
parmi  nous.  C'eft  pourtant  lui  qui  portoit 
la  parole ,  qui  ailoic  &  venoit  dans  tou. 
tes  les  négociations  \  ôc  comme  il  étoit 
oblige  fouvent  de  parler  publiquement 
de  leur  part,  il  fe  préparoit  quelques 
jours  auparavant  avec  les  Députez ,  de 
manière  que  les  Harangues  qu'il  faifoic 
en  leurs  noms  ^  étoient  toujours  dans^le 
fens  êc  dans  l'efprit  des  Nations  Iroquoi- 
fes.  Son  fils  qui  étoit  un  de  ces  Députez 
le  pria  de  parler  pour  lui. 

Maflias  tenant  un  Collier  de  porcelaine 
à  la  main ,  parla  donc  ainfi. 

Par  uïi  Premier  CotLiER. 

Quoique  je  n  aye  paa  d'cfprit ,  mon 
Père  Onontio  >  je  n'ai  pas  laiffé  de  reco.!- 
nokre  la  faute  que  j'aurois  faite  fi  jjeulle 


&  Maximes  Je  s  Irôéfnjis»         ttf 
Vendu  les  François  qui  font  prifonnieri  t 
chez  nous  aux  Anglois ,  faifanc  la  Paix  a^   . 
vcc  vous.  Je  viens  vous  dire  que  je  vous 
remis  vos  Èfclavcs  ;  mais  comme  ce  font 
des  gens  que  j'ai  adopté  pour  mes  Frères, 
Oncles  &  Neveux  ,  je  ne  peux  les  forcera 
ve"ir  ici  auprès  «ie  vous.   C'eft  pourquoi 
je  vous  denaand'e  quelqu'un  pour  tâchet 
de  les  y  eng.iger.  Il  ne  faut  pas  que  vouy 
croyez  que  cela  vienne  de  moi  feul ,  On» 
houentdouann  ,  c*efl  de  la  parc  de  toutes 
les  Nations  Iroquoifes  qui  vous  prient  de 
leur  accorder  Maricour.  .» 

Par  u  n  s  e  c  o  n  d". 
Vous  ne  doutez  pas  que  les  gens  du 
Saut  ^  de  la  Montagne  ne  fx)ient  tous  les* 
jours  chez  les  Angiois  ;  s'ils  vous  faifoienc 
de  faux  raports  ils  pourroient  broiiillec 
la  terre  qjiii  paroit  déjà  unie  }  il  elt  certaiii 
qu'elle  le"  fera  tout- à  ratt ,  fi  vous  ne  vou- 
lez  pas  les  écouter.  Pour  nous  autres  on' 
aura  beaiï  nous  J^ire  ci^*Onontio  viendra^ 
nous  brûler,  nous  n'en  croirons  rien,  Jq 
vous  prie  ,  mon  Père  ,  de  faire  celïèr  vos 
Alliez  qui  font  tous  les  ^ours  che:&  nous  à 
vous  carter  la  tête. 

Les  Angiois  auroient  étéraviSjMonfieuf,» 
d'avoir  nos  Eclaves  François ,  parce  que' 
leur  but  croit- de  fe  rendre  Médiateurs  ds 
la  Paix  entre  les  Iroq^iois  6c  les  Fran^ist* 


fis  Nlfloiti  des  Méfii^f , .. 

ï^ous  ne  doutions  pas  de  rafFeftîon  qa  ils 
avoient  pour-  nous  \  mais  coHitiie,  Mrle 
Comte  de  Frontenac  ne  s'embarâîTt)it  pas 
beaucoup  dans  ces  dernières  guerres  de 
tous  les  efforts  qu'ils  avoient  faiK  pouc 
nous  rendre  odieux  à  cette  fiere  Nation  , 
il  n'y  avoit  pas  d'aparence  que  le  Che- 
valier de  Callieres  réclama  leur  proteâion 
auprès  d'un  Peuple  que  nous  regardions 
eomrne  nos  enfans  ^.  qui  s'étoient  écartez 
de  leur  devait  à  leur  follicitation. 

D'un  autre  cêté  il  étoitaifë  de  s'aper- 
cevoir que  les  Iroquois  ne  cherchoient 
qu'à  nous  amufer  depuis  la  mort  du  Com- 
te de  Frontenac  ;  car  fouS  prétex!te  qu'ils 
avoient  refofé  aux  Anglois  nos  Efclaves, 
qu'ils  avoient  à  la  vérité  adoptez  y  leuf 
inclination  les  portoit  encore  à  ne  s'en 
pas  défaire ,  malgré  le  chagrin  qu'en  pou- 
voit  témoigner  MonCeur  de  Catlieres.  Il 
leur  répondit  le  lendemain. 
'    Je  fuis  bien  arfe  ^  dic-il ,  à  Onhodenr- 
iiouann  &  à  Tionhahouann  de  vous  voir , 
fâchant  que  vous  avez  toujours  aimé  les 
François ,  à  l'exemple  de  la  Grande  Gueu- 
le vôtre  Oncle  ;  mais  je  fuis  furptis  que 
tous  les  Iroquois  ne  m'ont  pas  envoyé  a- 
vec  vous  des  Députez  de  chaque  Nation, 
fuivant  ce  que  je  vous  avoîs  ptefcrit  lors 
i|!ae  vous  êtes  venus  me  parler  à  Montréal; 


r 

&  Maximes  des  tr^quois.  iiy 
}U  mois  de  Mars  ,  pour  voir  avec  moi  les 
g^oyens  de  finir  les  araires ,  &  de  rétablir 
une  bonne  intelligence  avec  les  François 
^  nos  Alliez.  Ce  feroic  pour  lors  qu'il 
n'y  ^urpit  plus  à  craindre  les  raporcs 
que  ceux  qui  vont  &  viennent  chez  le* 
Angloitf  pourrQient  faire.  Pour  ce  qui  e(]h 
ele  Moniteur  de  Maricour  que  vous  mo 
demandez  pour  aller  chercher  ce  qui  refte 
cle  François  chez  vous ,  ]e  trouve  la  faifoti 
trop  avancée  pour  qu'il  puide  les  ramaâec 
dans  tous  les  Villages ,  ^  me  Us  rame* 
oer  avant  les  glaces. 

Nos  VailTeaux  ne  (ont  arrivez  que  àoj^ 
puis  peu  y  ôc  je  fui^  venu  ici  pour  y  rece.» 
voir  içes  pacquets  de  la  paie  du  gran4 
Onontio,  ^  Je  n'ai  encore  eu  le  temps  ds 
régler  aucune  chofe  fur  jcoutes  Tes  vo- 
lontez.  ■.-.   ^ 

Le^  Anglois  vous  oht.its  fait  favoir 
quelque  chofâ  de  ce  qui  a  été  arrêté  entrs 
le  Roi  mon  Maître  &  celui  d'Angleterre  I 
Us  répondirent  que  les  Anglois  ne  leur  a* 
voient  rien  dit  ,  qu'ils  ne  favoient  pas 
leur  départ  pour  Québec  ;  quand  ils  rai- 
foiçnt  quelques  affaires  avec  Onontio  t  ^ 
ils  ne  leur  en  parloient  point  ,  qu'ils  ne 
yoiiloient  pas  vioti  plus  leur  parler  des 
leurs.  4        •;  '- 


ff  If^  I^9Î«         f  MoniOieur  de  QalRer/s.} 
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Puifque  les  Anglois  ne  vous  ont  rien 
die,  repric  le  Chevalier  de  Callier^s,  d.*  et 
qui  s'eft  palIé  encre  le  grand  Or.tmio  ^ 
le  Roi  d'Angleterre  ,  je  vais  vous  le  faire 
fayoir  en  vous  lifant  la  Lettre  qu'il  ma 
envoyée. 

« 

Zettre  JU  Xoi  Jt  Angleterre  au  Chevalin 
î;     de  Bellamont  ,  GoHverneur  Central 
de  UNowveUe  Angleiirre. 


'i- 
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NOtre  fidel  &  bien-amé  Couffin  ,  Sa. 
LUT.  Etant  informé  des  Lettres  qui 
ont  paflé  entre  vous&  le  Comte  de  Fion- 
tenac  Goaverneur  dujCanada  ,  iur  le  fu^ 
Jet  des  ^inq  Nations  d'Indiens,  a  peliez  les 
Anaguajs ,  Ôneïdes,  Onondagez  ,  Cajou^ 
gas  &  LencKèes ,  nous  avons  jugé  à  pro- 
pos de  vous  faire  favoir ,  qu'afin  d!empc» 
cher  les  cbofes  d'aller  jufqu  a  la-rupture , 
nous  fotnmes  conyeaus  avec  notre  .bon 
frère  le  Roi  Très- Chrétiien  ,  jufqu  à  ce 
que  les  Commifiaires  nommez  der>  deux 
/côcez,eii  exécution  du  jcraité  dcRilWik, 
ayent  fait  un  Traite  qui  pui(Te  fer.vir  de 
règle  pour  l'avenir  ;  qu'en  cas  qu'aucun 
A^ke  dhoftiiitc  ait  été  commis  ^e  part  & 
4'autre,ils  céderont  immédiatement  après 
la  réception  de  Cf'tie  Lettre.  Pareillement 
jen  cas  qpe  qo$  Troi!|)es  euffen^  ç'û  qpeU 


&  Maximes  des  Irùéfitufs.        ftf 
que  avantage  fur  celles  dé^  Frantfois ,  ott 
celles  da  Roi  Très  Chrétien  fur  les  nô- 
tres, ces  chofes    feront  rétablies   fur   le 
même  pic  qu'elles  étoient  au  commen- 
cement du  mois  d'Août  dernier  ,  armant 
que  votre  Lettre  du  treize  du  même  mois 
la  Gouverneur  François  ait  été  écrite  ^ 
^e  pour  prévenir  la  conttnuatioîi  des  drf* 
fcrens  qui  font  furvenus  àii  fujet  des  In- 
diens des  cinq  Nations  ci.dé(T'iis  mention- 
nées Jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  été  terminez^ 
nous  femmes  convenus  avec  le  Rôi  Trés- 
Chrctien,  qu'ils  vivront  pafiblement,  & 
qu'ils  jouiront  des  fruits  de  la  Paix  con- 
clue à  Rifwik,  auiîi  bien  que  les  Indiens 
leurs  voifins  des  deu«  câtez  î  qu*en  con- 
fequencc  de  cela  les  prifonnicrs  &  les  ô* 
tages  feront  relâchez  de  part  &  d'autre  , 
Çc  què-tes  Indiens  des  cinq  Nations,,  aufli- 
bien  que  ceux  avec  lefquels  ils  ont  été  ea 
guerre,  &  autres  qui  font  leurs  voifins ^*^ 
feront  defarmez  atitant  qu'il  fera  jugé  à 
propos  pat  xvous ,  ôc  par  le  gouverneur 
François ,  pour  les  contenir  dans  la  tran-* 
qiuiliic  dont  on  eft  convenu  qu'ils  joui- 
ront, 3c  en  cas  que  les  deux  Indiens  ayent 
là  guerre   les  uns  aveé  les  autres,  ou 
qb'ils  inquiètent  les  Colonies  Angloifes 
ou  Françoifes  ,  vous  agifliez  de  concert 
a^ftC  le  Gouverneur  François  contr'eu»  » 
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.  i,afin  de  les  obliger  de  vivre  en  repos.  U 
^ous  envoyé  avec  celle  ci  les  ordres  da 
jRoi  Tf es- Chrétien  pour  fon  Cpuyerneur 
,afin  qu'çn  jcas  que  Je  VaiCTcau  qui  vouy 
,por^  ces  {Lettres ,  arrive  plutôt  que  Iç 
fÎTailTeau  François,  vous  les  lui  puifliez  fai. 
rc  paTTer  avec  .toute  la  diligence  poflible. 
On  envoyé  au(H  un  double  de  cette  dé. 
f  ccbe  au  Gouverneur  François  par  la  voye 
Je  France ,  pour  vous  être  envoyée  s'il  re- 

Î;oit  les  Gennes  ava,nt  que  vous  ayez  reçO 
es  vôtres ,  U  ainli  nous  vous  difons  adieu 
d«  bon  cccur.  Donné  à  nôcr.e  Cour ,  ^ 
jkinfington  le  deuxième  Avril  1,^99,  de 
i!otre  Règne  le  onzième.  Par  le  comman^ 
,4Jemeiu  de  Sa  Majefté,  ; 

D  AVERJIOK.  : 

;Les  lroquoi;S  n'étoient  pas  tout>à  fai^ 
^pntents  de  cette  leûure  ;  car  malgré  le 
^rand  flw*gn.ie  qui  leur  eft  na,turel ,  je  m*a. 
percevois  ^ien  gue  cette  ligue  otfeniîve 
&  défenuve  entre  nous  &  les  À  iglois  les 
jiiquietoit  exti^mementl  Ils  étoient  fur- 
pris  des  moyens  violens  donf  Ips  Angloij 
'^ouloient  u;  fervir. 

Il  écQît  à  propos  de  leur  inÇnuer  que  le^ 
^nglois  prércMidoient  avoir  un  Empire 
abfolu  fur  eux.  Ils  ne  répondirent  rien  fur 
; e  ^ui  reg^rdoiJt  la  Lettre  <iu  Roi  d'Angle-- 


Tos.  Je 
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:  que  Iç 
fficz  fai. 
Joflîble, 
<?tte  de- 
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^  Afajçimes  des  Iroejttéis.         t\if 
tjcrré.  On  leur  fit  des  prefens  d'habits  do' 
campaj^ncsa  eux  ôc  à  leuts  Femmes,  qu'ils^' 
ne  gardent  que  peiidanc  le  NToyage.  Au  rc- 
fte  il  n'y  avoii  pas  moyen  d'avoir  nos  pri-' 
fonniers  François  qui  reftbienc  cher  eux, 
Monfieur  de  Cailitf res  réfolurpe'u  de  tems* 
àprcs  leur  départ  d'envoyer  aii  CRevalici* 
de  bellomont  ta  Lettré  du  Roi  d'Angle- 
terre 5  il  en  chargea  Monfieur  de  la  Val-, 
licre ,  Majoi:  de  Montréal  ;  Oc  afin  que' 
cette  Députation   répondis:  k  CqWz  que* 
^oit  re<jû  Monfieur  le  Comte  de  Fronce-' 
nac  Tannée  précédente,  par  l'arrivée  d»' 
Nfr  Dellius  Miniftre  d'Orange,  il  priale 
Père  Bruyas  d'accompagner  Monfieur  de^ 
la  Valliere,  Auffiles  Iroquois  eurent  plu^-  . 
fleurs  éclairciffemens  avec  les  Anglois  (xtt 
dette  prétendue  jondbion  entre  les  deux* 
Couronnes ,  dont  ils  vouloient  êtrcf'  tou- 
jours indépendans.  Il  y  eutalFez  de  repro- 
ches dé  part  &  d'autre  ;  cependant  les  ' 
Anglois  uferent  dé  beaucoup'  dé  mciiage- 
mens ,  car  pour  peu  qu'ils  les  euffent  a:i-.'' 
gris ,  ils  auroietît  bien  tôt  perdu  rahiltié^ 
de  ces  Peuples  ,  qu'ils  ne  cortferv^oienir- 
qu'à  force  de  prefens.  '"-^ 

Les  Iroqiiois  profîtereiit  en  nicme tèmps^ 
d«  ce  repos  &  de  cette  tranquillité ,  pouc 
porter  le  fer  &  le  feu  cher  lès  Iflinois ,  6c^ 
tes  Miamis.  Ccux-çi  n'aimoient  pas  qurli^ 
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s  aprochalTenc  de  fi  prés  de  l'endroit  oi) 
ils  cbadoienc ,  érant  perfuadez  que  ce  fe. 
loit  une  occafion  de  faire  quelque  coup 
tprfqu'ils  fe  trouveroient  fuperieurs. 

Nos  OutaoaaKS  qui  chalîoient  dans  les 
Kois  ^  qui  ne  pouvoient  pas  encore  favoir 
que  la  Paix  étpix  faite  ,  enlevoient  de 
temps  en  temp»  quelques  chevelures  âT- 
ictquois  qui  cbafloient  au  détroit  des  lacs 
Herier  &  fainte  Claire.  Il  n'y  eât  que 
nos  Iroquois  de  Montréal  qui  chadoient 
enfemble  d'un  commun  accord  dans  le 
quartier.   /[  .t  v    ,.,^.»  ..,i  ♦ 

Nos  AlgpnKins  s'iraaginant  qu'il  yau- 
roit  de  la  lureté  de  fe  joindre  avec  ceux- 
ci^  fe  mirent  de  la  partie.  Un  Iroquois 
âyanc  trouvé  par  hafard  la  cabane  d'une 
Iroqiaaife  du  Saut, ,  lui  demanda  fi  elle 
n'aw)ir  point  aperçu  des  Algonkins  \  Elle 
cpnjeâura  dans  le  moment  que  les  Iro. 
quois  cherchoient  à  faire  coup  fur  eux  \ 
elle  lui  dit  qu'elle  n'en  avoic  point  de 
cotmoifTanee.  Qu  Mques  heures  après  rr" 
roquois  trouva  un  jeune  enfant  qui  lui 
ià%  qu'il  y  avoic  aux  environs-  quelques 
cabanes  d'Algonxins  ^  il  fut  outré  de  U 
xeferve  4le  cette  é'^trune  y  Se  vint  lui  en 
faire  un  fenfible  reproche,  (ans  lui  don- 
ner cependant  aucun  fujet  de  méfiance. 
,  j  L'Iroquoife  en  donna  ayis  aufli-tôt  h 
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Ctfux  de  fa  Nation.  Nos  Chrétiens ,  &  fur  ' 
tout  les  AlgonKins,  le  mirent  fur  la  dcfen- 
five,  Te  retranchant  dans  des  Ports  d'^b- 
bâtis  d'arbres.  Un  Chtf  de  guerre  fe  mie 
en  CampSgne  ,  pour  demander  au  Che- 
valier de  Callieces  ce  qu'il  y  auroit  à  faire 
dans  une  pareille  conjeâure?  Il  leur  dé- 
fendit de  commencer ,  mais  il  leur  dit  y, 
que  (î  les  Iroquois  les  attaquoient  il  fal-' 
loit  fe  défendre. 

Quand  les  Iroquois  virent  quïlsavoient 
manqué  leur  coup  ,  ils  envoyèrent  aux 
Algonkins  des  preftns  pour  les  prier  de 
chaffer  d'union  de  d'incHnation.  ■  '  ^ 

Ce  détroit  avoit  été  abandonne  pendant 
dix  ans,fans  qu'aucune  Nation  osât  y  aller 
chaffer  en  furiîté;  On  y  tua  une  quantité' 
prodigieufe  de  Cerfs  ,  de  Chevreuils ,  ôii 
(fôtigna'ux'.  ^»4 

Les  Iroquois  prévoyant' que  les  fran-' 
çpis  ne  s  accommoderoient  pas  tout-à-faic 
de  toutes  les  menées  que  Ton  tramoit 
contre  leurs  Alliez,  députèrent  quelques^ 
jours  après  un  Chef  pour  prier  Monfiéut' 
deCallieresde  ne  pas  s'impatienter  (ï  la" 
Nation  ne' pouvoir  envoyer  fi- tôt  des  Dè-'^ 
putez.  Ce  Chef  dit  que  les  Députez  étant 
retournez  l'Automne  dernière  de  Qiebec- 
à*Onnontagué  ,.ou  ils  firent  le  raport  d€' 
«e^qj^i  s^écoit  p^ffé  au  Confeil  y  n'avoient^ 


1r^4  ffifio$re  dès  Âfaur^ 

trouvé  qa'Anagoga  &  Gagouencara,  deor 
Vieillards ,  cous  les  autres  éuns  partis  pour 
la  chaiïe.  Il  en  revint  quelques-uns  qui 
nous  chargèrent  de  vous  venir  voir  de 
nouveau,,  pouc  vous  prier d'avcftr  patien- 
ce ,  6c.  vous  dire  qu  après  le  retour  de 
leur  chaffè  ,  qui  fera  environ  au  mois  de 
Juin  ,  les  Conflderables  de  chaque  Na« 
tion  décendront  pour  vous  trouver. 

Nous  avons  padé  au  Fort  Frontenac  l 
comme  nos  Ancfens  nous  l'avoient  dit , 
pour  y  demander  un  François  qui  nous 
amenât  ici  vous  parler  r  nous  y  trouvions 
<tes  bardes ,  6c  autres  chofes  à  traiter  au- 
trefois ,  mais  on  ne  veut  rien  nous  don- 
ner ,  n'y  même  nous  permettre  d'entrer 
dans  le  Fort  ,  finon  à  quelques  Chefs. 
Nous  avons  apris  à  Onnoncagué  que  les 
Miamis  ont  tué  deux  Confiderables  des 
.  Tfonnontouans.     • 

'-  Monfieur  de  Calliere»  lui  répondit  i, 
Monfcigneur ,  qu'il  n'y  avoit  que  des  Sol- 
dats au  Fort  Frontenac  pour  le  garder,  & 
qu'ils  ne  font  point  gens  à  traiter,  que  les 
chofes  demeureront  comme  elles  font  juf« 
ques  à  ce  qu'ils  ayent  exécuté  là  parole 
c|u'ils  lui  avoient  donnée  plu(îeurs  fois,  Se 
celle  qu'ils  lui  dbnnoient  encore  à prefent, 
que  les  Chefs  de  toutes  les  cinq  Nations  le 
lûcndionr  trouver  ààSk$^  le  temps  desfrai^ 


&  Mé^imes  des  Iro^Mois,  ifj 

Us,  ppui  terminer  entièrement  toutes  les: 
aâfaires  qu'ils  avoient  enfcmble^^  pou& 
lui  demander  ce*  qu'ils  pourioienc  defiter 
(je  lui,  dont  il  leur  donnera,  une  entière  fa- 
tisfadion.  J«  ne  fuis  point  lurpris ,  dit-  il , 
iv  coup  que  les  Miamis  ont  fait  fur  vous, 
parce  que  c*eft  ians  doute  pour  fe  ven- 
ger de  cflui  que  les  Tfonnontouans  firent 
l'AucotAine  dernière  dans  leur  païs.  Si  vou» 
aimez  à  terminer  les  affaires  ôc  faire  cef«. 
frr  coûte  hoftilité  ,  cela  ne  fe  peut  faire 
ifins  fe  voir  ,  &  on  ne  peut  rétablir  autre- 
ment la  bonne  intelligence. 

Les  Itoquois  commencèrent  à  faire  de 
ferieufes  reflexions ,  ils  tinrent  plufieursr 
Confeils  généraux  ,  où  les  plus  judicieux, 
rapellerent  tout  ce  qu  avoit  fait  pendant 
dix  ans  le  Comte  de  Frontenac  contre  la 
Nation ,  ils  avoUerent  qu'il  les  avoit  trai* 
tcz  cruellemenr^algré  les  irruptions  con- 
tinuelles qu'ils  avoient  fait  par  tout  le  Ca** 
nada.  Après  tout,  dirent- ils  ,  concluons 
avec  le  nouveau  Gouverneur  ce  que  nous 
avons  terminé  avec  le  Camce  de  Fron« 
tenac. 

On  vit  arriver  à  Montréal  au  commeii* 
cernent  de  Juillet  y,avec  une  joy«  univer- 
felle ,  Gx  Ambaffadeurs  Iroquois ,  Harat- 
fion;  3c  de  la  parc:desOnnontaguez,Tfon> 
lioaeilfuam  y,  Aouenano  ,  Tonarengooev 
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nion  ^  &  TehaftaKous  dt  la  part  des  Tfoti- 

noncouans. 

Après  qu'ils  fe  furent' repofezquelqufti 
jours  Monfieur  de  Calliers  leur  donna  une 
Audience  publique  ;  il  apeHa^  les  Supe. 
rieurs  du  Séminaire  de  faint  Sulptce,  des 
Jefuites  >  ôc  des  Recoieti  y  6c  la  ptufparc 
des  Officiers  s'y  aiïennbierent;  Les  princi. 
paux  Chefs  de  nos  I 'i)qQois  du  ^âut  &  de 
la  Montagne,  &  des  Aigonkins ,  ne  man- 
quèrent pas  de  s'y  trouver; 

Maricoùr  ,  que  les  Iroquois  regardent 
comme  leur  Fils  adoptif,  marcha  à  la* tête- 
des  AmbafTadeurs  depuis  la  porte  de  la 
Yille  jufques  à  la  maifon  du  Chevalier' 
de  Callieres ,  qui  en  efl:  à  trois  cens  pas. 
'  f  TehadaKout  tenant  enfuite  le  premier' 
rang,  les  autres  fui  vans  de  file,  commença 
à  chanter  d'une  voix  trifte  &  lugubre , 
pleurant  la  mort  de  tous  les  François  qui 
avoient  été  tuez  à  la  guerre  ,  prenant  à' 
témoin  le  Ciel  3c  le  Soleil  con^me  ils' 
agidoient  de  bonne  foi. 
^O  vous  morts,  dit  il, fortezlatête  de 
'la  terre  pour  écouter  ce  que  je  dis, &  ne- 
demandez  plus  de  vengeance ,  la  Paix  eft^ 
faite.  Il  finifloit  par  les  paroles //4ii>  Hai» 
qui  eft  la  complainte  la  plus  douloureufe: 
dont  cette  impitoyable  Nation  guiffe  ie^ 
fiuûer  toucher*- 


^'■•'  '*: 


&  MAKmn  àîs  Jrotiuêis.        tif 
Ces  Ambatradeurs  en  encrant  chez  le 
Chevalier  dt  Callieres  prirent  chacun  leur 
place ,  ils  ne  voulurent  point  parler  que 
joncaire  Ton  Maréchal  des  Logis  n'y  futy 
qu'ils  regardent  comme  leur  his  adopciF.' 
H  fut  pris  dans  nn  combat  \  l  fierté  avec 
laquelle  il  battit  un  Chef  de  guerre  qui 
vouloit  le  lier  pour  lui  biûier  les  doigts  ^ 
en  attendant  que  Ton  porta  la  Sentence  àt 
mort  contre  lui  y  fut  caufe  que  les  autres' 
lui  donnèrent  la  vie ,  (ts  caiHarades  ayant 
étécous  brûlez  à  petit  feu  lUradopterenr^ 
&  la  confiance  qu'ils  eurent  en  lui  dans  la' 
fuite^  les  a  obligez  de  le  faire  comme  Me^^ 
diateur  dans  toutes  les  négociations  ,  & 
vous  verrez,  Monfieur,reftime  qti'i!?iuî'. 
ont  toujours  con&rvée* 

Teharftakout  voyant  qu'il  étoit  tempS' 
de  parler  s'expliqua  ainfi.  .^a. 

Par  t^n  Primiîb.  CottiEii. 
Onontio  »  aion  Père,  l'Onontagué  mort- 
Frère  aîné,, qui  a  plus  d'efprit  que  moiy  eflr 
venu  ici  pour  vous  parler  dt  notre  part  ^ 
&  comme  iF  vousfa-  téfrioigné  que  vous^ 
fouhaitiez  devoir  votre  Fils*  le  Tfonnon- 
touân,  nous  ibmme^  ventis  peur  vetls  ra- 
conter que  nous  avons  fçâ  par  Gorlad ,. 
(c'cft  ainfi  qu'ils  apelknt  le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre  )  que  les  deux- 
^aodS;  OnonptQ  de  France  &  d'Angleterre' 
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dr.c  fait  la  Paix  en  Europe ,  àc  qu'ils  fou.' 
hâicoient  qu'elle  fut  faite  en  tt  pais  :  qu'ilr' 
avoient  ordonné  qde  les  SaUVages  qui  ont 
été  en  guerre  jufques  à  prefent  cefTéroient 
ks  afkes'  d^holliliié  ;  &  pour  cet  efFer  Cor- 
lard  nous  a'defFendu  de  fra'pei  Tur  les  Fran* 
çois  n'y  fut  lés  Sauvages  Tes  Alliez,  &  nous 
a  die  que  ceux  qui  n'obeïironc  passes  deux 
Gouverneurs  de  la  Nouvelle  France^  de 
la  Nouvelle  Angleterre ,  avoient  ordre  de 
fe  joindre  poifr  les  ctiâtier.  Dans  cette  af- 
furance  nousfonïtiiesallezà  la  chaflé^od 
étant  ihnousa  été  tué  cinquante  cinq  per« 
fonnes,  tant  par  les  Otitaouaks  vers  le  dé. 
tsôit,  les  Iflinoîs  dans  la  rivière  Oyoque, 
par  les  Miamis  dans  la  rivière  Chouegen. 
Nous  avons  encore  la  hache  à  la  tête, 
liôus  venons  favôir,  notre  Père,  s'il  la  veut 
retirer ,  ou  la  faire  ôter  par  Tes  Alliez. 
Par    un    Deuxième. 
C'efl  au  nom  des  quatre  Nations  Irb- 
<jjuoifes ,  Gnnontaguez ,  Tforinontouans, 
Goyogouins,  &  OnneyouiS  qlie  je  parle. 
Feu  le  Comte  de  Frontenac  nous  ayant 
dit  que  nous: pouvions  faire  nos  affaires  fe- 
parement  àts  Aniez  ,  j'ai  obeï  depuis  ce 
temps. là  à  la  défence  qu'il  m'avait  faite 
d'aller  en  guerre,  par  la  convention  qui 
aiVoit  été  faite  de  part  &  d'autre.  Mais  les 
QutaauaKs^ Miamis^  lilinois^  autres  vos' 


l 


'&  Ataximts  des  TrûéjHoh.         ff^ 

Jf^lliez  d'enhauc  n'ont  ;as  taie  de  même  c 
ainfî  je  vous  prie i mon  Père,  de  leur  ocer 
la  hache  afin  qu'ils  ne  frapenc  plus ,  &  R 
je  ne  me  do^^ends  pas  ce  n'oft  pa$  manque 
décourage,  m^s.c!)^  ^que  je  veux  voua 

Comme  nous  avons  ouï  dire  que  voiii 
ayez.toâJ3urs  une  Chaudière  furpendue 
ourJaguerre,  nous  vous  donnons  ce  CoU 
ier  de  la  pactdwS  quatre  Nations  pour  U 
fciiverfer^ 

Par   V  V    Qja  A  t  r.  j  e*  m  b. 

Le  Soleil  eft  «émom  de  ce  que  je  dis  } 
le  que  je  fbuhaice  la  Paix ,  c'eft  lui  qui  ea 
eft  le  maître ,  &  de  la  guerre ,  il  punira 
ceux  qui  violeront  la  Paix.  Je. deman- 
de à  Ontfwî/^d'ame^eirJa  robe  çioire,  (  c'cft 
le  Père  Bruyas  )  les  Sieurs  de  Mariçour  6ç 
Joncairjp  mes;  Fils  »  tous  les  Iroquois  l/ss 
voyant  ,ne  douteront  plus  d'une  ftncerc 
Paix  ^  ils  rameneiront  tous  les  prifonnierf 
François  &  Sauvages  Alliez  qui  font  che^ 
^ous,fans  qu'il  en  refte  aucMn.  .  ,  i 
Par.  vn    CiNçtiJi  e'aib. 

Nous  avons  apris  qu*il  y  a  un  de  nos 
gens  prifonniers  parn^  les  Aïgonkins,nouj 
prions  notre  P^rc  Onontio  de  lui  ouvrir  les^ 
prifons  ;  cette  affaire  prtlîe  parce  qu'ils 
vont  s'éloigner  d'ici^  &  nous  ne  rau;iom 
pas  4c  long- temps. 


m 
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Par    VN   Sixifc*M€.  "        ' 

Je  ratifie  par  ce  Collier  tout  ce  que  j'ij 

ji\i  au  nom  des  quatre  Nations;  je  plante 

l*arbre  de  Paix  ^  afin  que  tout  le  monde  Là 

Regardant  on  fâche  que  je  l'ai  demandé. 

Par    UH    Septie'me.     i    •, 

J'ai  planté  l'arbre  de  Paix  ,  &  par  ce 
Collier  je  demande  qi»e  iVn  nétoye  tou- 
tes les  iivieres  où  il  y  a  bien  des  pierres  j 
afin  que  les  chcn)it\s  foient  libres  ^  &  que 
fon  puiflfe  aller  &  venir  en  Paix.  *. 
Par    un    Hu|tie*me. 

'Q2ând  nous  avons  renvoyé  Joncaire 
flotte  Fils,  nous  avons  rouhaité  qu'il  alla 
,^  vint  pour  nous  faire  favoir  les  fcnti- 
mens  à*Onenno ,  &  lui  porter  les  nôtres. 
Mous  rétabli ffoné  Plenipoteiitiairc  des  af- 
faites  des  Tfonnontouans  ,  comme  Mari. 
^our  eft  celui  des  Onnontaguez. 

Par  5.  Branches  pe  Porceiaihe. 
'  Nous  diions  à  Onontio  »  par  les  bran- 
^es  de  Porcelaine^que  le  Père  de  Joncai- 
re qui  faifoit  les  bonnes  affaires  ,  &  cpi 
«toit  porte  pour  Ijji  Paix ,  étanfrmôrt ,  nous 
avons  cJioifi  Tonotaltout ,  le  plus  proche 
garent  de  fa  Famille  pour  être  fpn  Père, 
làyant  l^efprit  auffi  bien  fait  que  fon  Pré- 
decerteur.  Ne  vous  étonnez  pas  Onontio  » 
poixt  Père,  fi  nous  ne  fommes  venus  que 
4c  deux  Clarion?  ^  c*eft  Pure  Schuls,  E^l- 
.  *  .  -■^*  c.  voyé 
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&  Mâxims  des  irofuàis.         ^^.f 
IWé  de  Mondeur  de  Bellomont,  qui  a« 
yanc  fçû  que  nous  étions  prêts  à  partir 
pour  vous  venir  trouver  tous^fuivant  la 
parole  que  nous  vous  avions  donnée  ,  eO: 
venu  chez  nous  pour  nous  empêcher  de 
décendre  ^  mais  nous  n'avons  pas  lailTé 
de  partir  malgré  lui  pour  venir  ratifier  la 
Paix  au  nom  des  quatre  Nations ,  pendant 
que  nous  ayons  envoyé  les  Goyogouins 
&  les  Onneyoucs  nos  £nfans ,  favoii  pout- 
quoi  il  s*opofoit  depuis  (î  long-temps  que 
nous  vinffions  vers  notre  Père  Onontio  » 
pour  terminer  entièrement  lés  affaires.. 
TehaiftaKout  fe  tournant  du  côté  des  Al- 
gonkins ,  leur  porta  la  parole.  L'Hiver 
dernier  tu  vins  me  joindre  à  ma  chatte  , 
où  je  reçus  un  prefenr  de  ta  main  conte- 
nant vingt  PeauK  paffées ,  &  fix  à  fept 
Caftors.  Tu  me  dis  par  là  que  puifquc. 
nous  étions  comme  en  Paix  ,  nous  euf. 
fions  à  nous  cegardçi;  en  frètes  ,  &  non 
comme  Ennemis ,  nous  faire  plaii.r  les 
uns  les  autres.  .Quand  nous  nous  trou  vê- 
lions manquans  de  quelque  chofe  dans 
les  Forces  ,   ne  faire  qu'une  Chaudière 
entre  toi  &  moi ,  &  boire  le  même  boUiL 
Ion  comme  veri|ables  frères. 

Je  partis  quelque  temps  après  pour  al- 
ler répondre  à  tes  pcefens,  &  je  te  portai 
laxhofe  la  plus  prlcieufe  qu'il  y  ait  entre 
Tome  JF,  U 
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^ous  autres  hommes ,  qui  eft  un  CoHier 
âe  Porcelaine.  Même  comme  tu  imite  le 
^Chevreuil  qui  eft  tantôt  d'un  côié ,  tantcc 
de  l'autre  ,  n'ajyant  point  de  lieu  affurc, 
i  ai  fuivi  tes  pi  (tes ,  éc  je  n'ai  trouvé  que 
la  place  de  ton  corps ,  mais  il  n'y  étojt 
plus  ;  ainfi  je  fuis  bien,  aife  de  te  trouver 
devant  notre  père  Onontio  »  pour  :te  dire 
en  fa  prefefice  que  .j'accepte  l'ofFre  que 
.tu-mje.fis  daris  le  moment ,  de  nous  regar- 
der d'orénavanc  comme  frères ,  d  oublier 
le  p^\Iîé ,  &  d'encourager  réciproquement 
notre  Père  de  nous  faire  vivre  en  bonnç 
intelligence  comme  nous  vivions  aupara- 
vant la  guerre.  Je  te  promets  quc^  nous 
ne  ferons  qu'une  Chaudière  ,  ^  boirons 
je  même  bouillon,  comme  de  véritables 
/reres  ;  ainfi  finit  l'Audience.  On  les  ré- 
gala pendant  deux  ou  trois  jours ,  on  les 
jfit  boire  avec  les^  Algonkins.  Ce  feroituq 
^rop  gr^nd  détail,  Monfeigneur^fi  je  rapor- 
tois  tous  les  griefs  qu'ilsfe  reprocherenjC 
les  uns  aux  autres  pendant  ce  temps ,  cha- 
cun faifant  trophée  du  nombre  de  cheve- 
lures qu'ils  avoient  enlevées  &  de  toutes 
;les expeditionsqu'ik  avoient  faites.  Mpn- 
iîeur  de  Callieres  leur  fit  {époufe  avec  le^ 
iiiêmes  formalitez. 
-^i.  Par  ,un  Primier  CoLLrFR» 
%  Monfieur  de  BeUomont  ne  vous  a- t'il  rieç 
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&  Maximes  des  Iroijiiûis.  ï4j^ 
(Jit  au  fujet  de  ce  qui  s'eft  paffé  entre  le* 
^and  Onom^p  &  celui  d'Angleterre  3  vous 
deviez  l'avoir  f^  par  Onhontfîbuann  fil- 
les autres  que  vous  m'avez  envoyez  TAu- 
tbtnnc  derniere.Lesdéux  Rois  font  demeu* 
rcz  d'acord  qu'ayant  fait  la  Paix  vous  de- 
vez en  joiiir  aufli-bien  que  le  refte  dés  Sau-' 
vâges ,  c'eft  pour  cela  que  j'ai  dit  aux  On- 
nontaguez  qui  font  venus  me  parler,  qu'il 
étoit  necelîaire  que  les  Députez  de  chacu- 
ne de  ces  Nations  vinffent  aufli  pour  favoi| 
leurs  fentimens,  &  prendre  les  moyens  de 
nous  accommoder  avec  toutes  les  Nations^, 
Cependant' je  ne  vois  point  d'Onheyouc 
n'y  de  G  "ogouins  ,  &  vous  me  tlites  en- 
ftiice  de  «  •.  Colliers  que  ce  font  les  An- 
glois  qm  IVmk  venus  àOïinontagué  cfivi  les^ 
ont  empêché  de  partir  avec  vous ,  furquM 
vous  m'ajoûcez  que  vous  les  avez  envoyez' 
vers  Mr  de  Bellomont  ,  pour  favoir  les 
raifons  qu'il  a  de  s'opofer  depuis  fi  long- 
temps à  ladéputatioil  que  vous'dwez  me^ 
feire  tous  enfemble. 

P  A  R.  u  N  S  E  c  p  N  I>.  V 
Qaoi  qu'on  n'ait  point  fatisfait  à  ce  que' 
j'avois  demandé, vous  êtes  tous  desConfi- 
derables  d'Onnontagué  &  Tfonnontoïi^n; 
Je  veux  croire  que  vous  me  parlez  au  norh 
des  deux  autres  Nations  îroquoifes ,  j'ai 
ii'yi  agi  auprès  de  tous  les  Sauvages  pour 
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ôier  leur  Kaclie ,  conformément  à  roidl-^l 
du  grand  Onovtio  >  en  atcen(|^nc  votre  ar- 
rivée,  fuivant  les  promeiles  que  vousmV 
vez  fouvénc  réitérée*  ,  nnais  votre  long 
retardement ,  joint  au  coup  que  vous  ave^ 
fait  chez  le?  Miamis  il  y  a  environ  un  an, 
où' vous  avez  bleflé  un  ""de  fes  Sauvages 
&  tué  un  François  ,  à  fans  doute  caufé  les 
coups  qt'e  vous  me  dites  qui  ont  été  faits 
fur  vous  pair  les  Nations  d^enhaut ,  donc 
je  fuis  fâché;  Comme  il  eft  neceilaire  qu'il 
vienne  ici  àts  Députe»  d«  ces-Nations', 
afin  que  je  puiiTe  leur  parler ,  il  faut  auffi 
que  vos  Confîderables  s'y  trouvent  dans 
«rente  jours,  qui  eft  le  temps- que  je  leur 
ay  marqité  ,,  ayant  envoyé  pour  cela  un 
canot  à  MichilimaKinak  pour  les  engager 
de  décendre. 

Par    u  k   T  5:  g  I  s  1  e*  m  e. 
,     Ce  fera  pour  lors  que.  toutes  les  Chau- 
dières de  guerre  feront   renverfées  que 
nous  rafer mirons  enfemble  le  grand  ar- 
bre de  Paix  que  vous  verrez  déplanter, 
&  que  toutes  les  difputes  finiront,  en  force 
que  vous  puifliez  aller  &  venir  en  finecé. 
Par.    un    Qu  a  t  r  i  e* m e. 
pour  avancer  une  affaire  de  cette  coH' 
fequence,  je  veux  bien  vous  acorder  les 
Sieurs  de  Maricour  &  Joncaire  ,  &  j'en 
prierai  auili   le  Peie  Bj:uyas  j^qui  irosit 


& 

avec  vol 
François 
ramener 
tions  qu 
quil  re 
jofques 
lieu  de  î 


que  je 
P 


II 


/  . 


^ 


&  AfaxifHesJes  Iroquois»  t^f, 
avec  vous  pour  chercher  nos  prifonniers 
François  &  Sauvages  nos  Alliez  ,  Se  les 
ramener  avec  les  Députez  des  quatre  Na- 
tions que  }e  vous  demande  ,  à  condition 
qu  il  reftera  ici  quelqu'un  d'entre  vous 
jufques  fi  leur  retour  ,  qui  n'auront  pas 
lieu  de  s'ennuyer  par  les  bons  ttaitemcns 
que  je  leur  ferai  faire. 

Par   V  N   C  in  qjj  i  e'  m  e. 

A  votre  arrivée  je  ferai  mettre  en  li- 
berté les  prifonniers  que  vous  me  nom- 
merez être  parmi  nous  &  nos  Sauvages , 
cependani  je  commence  par  vous  faire 
rendre  celui  qui  eft  chez  les  Algonkins , 
pour  vous  faire  connoîcre  la  fincerité  avec 
laquelle  j-agis  comme  vous  auffi  bien 
qu'eux,  mais  ne  manquez  pas  de  me  ren- 
voyer leurs  deux  petites  Filles  que  je  vous 
ay  déjà  demandé  avec  un  tdttp  qu'on  m'a 
dit  être  chez  les  Goyogouins» 
Par  un  Sixie'me^ 

je  fuis  fâché  de  la  mort  JE  Joncaire , 
fâchant  qu'il  avoir  l'efprit  bien  fait.  Je 
fuis  bien  aife  que  vous  lui  ayez-  fubftitué 
TonataKout  à  fa  place ,  puifqu?  yaus  me 
dites  qu'il  lui  reffemble  dans  fes  bonnes 
intentions.  Voilà  un  Collier  que  je  vous 
donne  ,  pour  vous  marquer  que  j^entre 
dans  votre  fcntiment ,  &  je  confens  que 
)e  Sieur  Joncairo  ferve  pour  aller  ôc  vcnk- 
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vous  porter  ma  parole  ,  ôc  me  raporiet 

la  votre. 

Les  Itoquois  écoutèrent  avec  affez  d'à- 
tention  toutes  ces  réponfes ,  ils  laillercnt 
pour  otages  quatre  de  l^urs  Ambaffadeurs 
pour  gage  de  la  parole  qu'ils  avoient  doK. 
Bée  de  venir. 

Il  fe  trouva  par  hafard  dans  ce  Confeil 
'des  Chefs  Abenaguis  de  Lacadie,  qui  é- 
toient  venus  faire  des  plaintes  à  Monfieuc 
de  Callieres  de  ce  que  les  Iroquois  leur 
avoient  envoyé  des.Colliers  pour  les  en- 
gager de  quitter  nos  inteiêts ,  leur  repre- 
lentant  qu'ils  auroient  beaucoup  plus  d'à- 
grémens  s'ils  s'attachoient  parmi  les  An- 
glois.  On  ne  jugea  pas  à  propos  de  de- 
mander  aux  Iroquois  le  motif  qui  les  a- 
\oit  engagez  à  faire  ces  fortes  de  démar. 
ches^parce  que  les  affaires  commençoient 
à  prendre  un  meilleur  train;  mais  nos  Iro- 
quois Chrétiens ,  les  Hurons  &  les  Abe- 
tiaguis,  le«r  parlèrent  avec  tant  de  fierté, 
que  nous  ne  pouvions  être  plus  contées 
de  i  afFèûion  qu'ils  poitoicnt  à  la  Nation 
Fran^pife. 

Nous  n'avions  jamais  eâ,  leur  dirent  ils, 
qu'un  coeur  ,  6c  une  même  volonté  avec 
Onofitiey  ainfi  qu'une  même  hache,  l'ayaoc 
jettée  dans  le  fond  de  la  terre ,  &  mis  un 
gros  Rocher  dedas  y  ôc  y  f air|nt;jp«^ifci:  une 
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grande  rivière  ,  afiii  que  perfonne  ne 
puiiTe  jamais  la  reciouverr  La  notre  eft 
tombée  en  même  temps  avec  la  fiennc  ; 
que  ce  ne  foit  pas  de  bouche  que  tu  parle 
mais  du  cœur ,  de  que  cette  bile  qui  ta  re- 
lié jufqu'à  prefent  dans  le  corps ,  ne  vien- 
ne plus  fur  le  bord  de  tes  lèvres  pour  s'en 
retourner  dans  le  fond  de  ton  cœur  com- 
me il  a  cpûtuine  de  faire.  Jette  donc  cet- 
te bile  devant  ton  Père  éc  devant  nous 
tous ,  &  qu'il  n'en  refte  plus.  Pour  nous 
nous  n'avons  plus  de  hache ,  puifqu'O- 
nontio  a  jette  la  (lenne. 

Ces  paroles  étoient  remplies  d'alTez 
d*a me rtutoe devant  une  Nation ,  qui  d  ail- 
leurs ne  s'en  embaulToit  gueres.  Chofe 
étrange  que  trois  à  quatre  mille  âmes  faf- 
fent  trembler  tout  un  nouveau  monde. 
La  Nouvelle  Angleterre  fe  trouve  trop 
fieureufe  dé  ménager  leurs  Bonnes  grâces. 
La  Nouvelle  France  eft  fouvent  defolée 

Far  leurs  guerres  ,  êc  on  les  craint  dans 
étendue  déplus  de  quinze  ceiis  lieues  dé 
païs  de  nos  Alliez. 

Cette  Paix  ne  pût  êtrcaflez  autentiqué , 
puifque  tous  nos  Alliez  auroient  trouvé 
mauvais  qu'elle  eut  été  conclue  fans  !cuc 
participation.  Ils  favoient  que  le  Comce 
de  Frontenac  les  avoit  trop  aimc;i  pour  ne 
les  y  pas  connptendre.  On  jpg<?â  donc  à 
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propos  de  donner  le  Rendez- vous  gênerai 
au  commencement  de  Septembre,  pour 
allumer  unanimement  le  feu  de  Paix. 

Le  Père  Bruyas ,  Maricour  &  Joncaire, 
partirent  en  Canot  pour  leur  Ambâdade 
avec  le  refte  des  Iroquois.  Ils  arrivèrent 
tous  à  Gannentaa  y  oi\  les  Iroquois  les  at- 
tendoient  avec  impatience.  L'empreHe- 
ment  qu'ils  avoient  dé  les  recevoir  fut  fi 
grand  ,  qu'ils  fe  jetterent  à  mi-corps  dans 
Peau  pour  les  porter  à  terre.  Qijelques 
vieillards  qufétoient  venus  au  devant  ex- 
hortèrent ceux  qui  étoient- jade  débarquer 
tout  le  bagage  de  nos  François.  Ce  fut 
alors  qu'uTi  Ancien  ,  &  Gfief  ae  guerre  , 
les  harangua. 

C'efl  maintenant  *,  dîToit-il,  que  nous 
ne  doutons  plus  dé  la  droiture  &  de  !a 
fîncerité  du  cœur  de  notre  Père  Onontio  , 
qui  nous  a  envoyé  la  Robbe  Noire ,  & 
notre  fils  Joncaire.  Notre  terre  va  deve- 
nir belle  ,  vous  ferez  témoins  demain  de 
la  foi  de  tous  nos  guerrier^  ,  quand  vous 
entrerez  chez  nous.  Repofez-vous  le  re- 
fte  de  cette  journée  dés  grandes  fatigue» 
du  Voyage.     ^ 

Mâucoui  leur  répondît  par  quatre  btaf- 
fes  tabac.  Nous  remercions  ,  dit-il  , 
celui  .jui  ell  Maître  de  la  vie ,  dé  la  grâce 
ii.u'il  nous -a  fait  d  être  airivci  à  bop  port 
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fer  les  terres  de  nos  ênfans ,  (k  pour  vous 
remercier  de  Ja  peine  que  vous  vous  êtes 
donnée  nous  vous  faifons  prefenc  de  ce 


A  peine  eurent .  ils  fait  le  lendemaia 
une  lieuë  à  travers  les  bois,  que  Ton  troul 
va  fur  le  chen>in  pluiîeurs  Sauvages  ,  qui 
dans  l'impatience  de  les  voir  leur  appor- 
tèrent des  fucets  de  bled.  d'Inde ,  *  des 
fruits  Se  du  pain  ^  avec  des  marques  d'une 
veriwble  joie. 

Lors  qu'ils  furent  à  un  <^uart  de  lieue 
d'Onnontagué  ^  un  Ancien  les  pria  de 
s'arrêter  pour  faire  leur  entrée  avec  ordre. 
Il  mit  à'  la  tête  de  nos  AmbniTadeurs  un 
François  qui  portoit  Pavillon  blanc,-  Ma- 
licour  marcha  à  quelque  pas  de  didahce  , 
le  Père  Bruyas  &  Joncaire  le  fuivirent,  les 
autres  François  qui  les  accotnpagiioient 
étoient  un  peu  plus  loin  de  BTe.  Ils  allè- 
rent dans  cet  ordre  jufqu'à  la  vue  d'On- 
nontagué y  où  tous  les  plus  confiderables 
s'ctoient  alTemblez^ 

Teganifforens  les  coifiplinienta ,  il  le»r 
j^tta  pour  cet  eflfet  trois  cordes  de  porce- 
laine fuivant  la  coutume.  Il  eHTuya  par 
l'une  leurs  larmes ,  pour  effacer  la  perte 
des  François  qui  avoieut  été  tuez  pendant 
la  guerre.  : 

??C'çftUiig<&,<iur*le.>goac  de  la- canne* de  Stlér©;' 
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Il  leur  déboucha  la  gorge  par  la  fecotil 
de  ,  afin  qu'ils  pûdenc  pailer  avec  plus  de' 
facilité  ;  ïc  par  la  troidéme  il  nettoya  la 
natte  ,  gâtée  par  le  fang  qui  avôit  été  ré>i 
pandu  de  part  Zc  d'autre. 

Le  Père  Bruyas  p ri t  la. parole ,  lui  té- 
itioignant  la  jôyc  qu'ils  avoient'de  la  ma- 
nière obligeante  avec  laquelle  il  les  rece- 
voit.  Ces  limites  finies  l'Orateur  exhor- 
ta les  guerriers  d'aller  quérir  promtement 
leurs  hifils ,  pour  falucr  les  AnibafTadeurs 
à  l'entrée  du  Fort.  Ils  y  entrèrent  au  bruit 
dé  la  mourqueterie  ,  &  furent  conduits 
dans  une  cabane  des  plus  belles  ,  où  ils 
furent  régalez^  de  fucets  de  blé  d^Inde  ,  & 
d'une  Chaudière  de  SAgum'né  >  qui  étoit 
cîômpofére  de  Clt&vreuîl  &:  de  blé  d'Inde, 
le  tout  broyé  \  &  on  attendit  avec  impa- 
tience le  Plénipotentiaire  des  Tfonnon- 
tbuans,  des  Goyogoùins  ,  &  des  Onne^- 
youts.  lie  Peie  Bruyas  &  Maricour  allè- 
rent vifitcr  pendant  ce  temps  tous  les  Ef- 
claves  François  qu'ils  purent  rencontrer. 
Ils  ne  paroiflbient  pas  avoir  grande  envie 
de  s'en  retourner  :  d'ailleurs  il  falloir  ga- 
gner à  force  de  prefens  ceux  qui  les  a»^ 
voient  adoptez. 

Il  y  eh  eut  plui'.eurs  qiii  ne  voulurent 
jamais  les  accorder  ,  quelques  prom elles 
^u  on  leur  fit.   Quelques- uns  de  fes  pri^ 
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fonniers  étoient  (1  accoâcumez  à  cette 
vie  fauvage,  qu'ils  refuferent  de  venir. 

Les  Députez  des  cinq  Nations  s'ademJ 
blerent  le  dix  Août  dans  la  cabane  du 
Confeil  ,  oû  nos  Ambadadeurs  furenc 
apellez  pour  y  prendre  leur  place  ,  on  fe 
faluade  part&  d'autre  ,  nés  François  fi- 
rent prefent  de  deux  braffes  de  tabac  à 
chaque  Député.  Les  Aniez  eurent  la  pré« 
caution  d*y  envoyer  leurs  Députez,  foie 
qu'ils  fuiïent  bien  aife  d'hêtre  compris  dans 
la  Paix  générale ,  foit  qu'ils  voululTenc 
(avoir  tout  ce  qui  Te  pafTerpit  dans  les  dé- 
libérations. 

Le  Père  Bruyas  fe  leva  après  avoir  in- 
voqué le  Saint  Efprit  ,  &  cxpofa  le  fujec 
qui  l'avbit  engagé  de  venir  les  trouver  de 
la  parc  de  MonHeur  de  Callieres ,  il  s'é- 
tendit  beaucoup  fur  cette  Allianc-  qu'il 
fâlloit  faire ,  &  qui  devoit  durer  à  jamais. 
Il  dit  que  cet  arbre  de  Paix  qu'ils  avoient 
planté  fur  un  lieu  (i  éminent ,  pour  être 
yû  de  toute  la  terre  ,  étoit  un  gage  de  U 
fidélité  que  Ton  devoit  avoir  réciproque- 
ment :  que  la  hache  étant  cachée  au  fond 
de  la  terre ,  ^  la  Chaudière  de  guerre 
renverfée ,  il  y  avoic  lieu  d'efperer  que  le 
Soleil  brilleroit  avec  éclat  far  nos  têtes. 

La  conjoncture  prefente  des  affaires 
l'obligea  à  communiquer  fa  penfée  àMa« 
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ricour  &  à  Joncaire  ,  fur  trois  Colliers 
qu'il  vouloit  leur  prefcnter  de  fon  Chef, 
n  exhorta  donc  les  Iroquois  par  le  pre. 
mer  à  obcïr  toujours  à  leur  Père ,  quel- 
que raifon  que  pût  aporter  le  Couver, 
neor  de  lal^ouvclle  Angleterre ,  pour  Iqs 
en  empêcher. 

Soit  ,leur  dit  il ,  que  vous  entreteniez 
la  bonne  intelligence  que  vous  avez  tou- 
jours eue  avec  TAn^lois  votre  frère , 
tuais  aufli  ne  vous  oubliez  jamais  qu'O- 
mmio  eft  yotre^Pcre ,  il  vous  aime,  &  \{ 
né  vous  apelle  à  lui  que  pour  votre  bien, 
dei»andez  à  ceux  qui  font  allez  à  Mont- 
jrcal  de  quelle  manière  ils^y  ont  été  rcçâs. 

Le  fécond  Collier  qu'il  jugea  à  propos 
d'ajouter  ,  fut  pour  regretter  les  morts 
^es  Tfonnontouans.  Je  pleure  mon  fils  , 
repritiljia  pertede  tant  deConfiderables. 
Ce  prefent  fut  du  goût  des  Iroquois  ,  il 
jFut  trés'bien  reçu,  iur  tout  des  Tfonnon- 
touans.  Il  les  pria  de  renouveller  leur  at- 
tention par  un  troifiéme  qu'il  voulpit  eh- 
f:ore  leiir  donner  delà  ^dixi  à* jtfendafe ^ 
dont  le  nom  eft  fi  connu  parmi  les ']S|||tions 
iroquoifes ,  jc'eft  celui  qui  fe  donne  quel- 

Suefois  au  Cenerai  des  Jefuites  en  Çan^* 
a.  Il  s'étendit  beaucoup  fur  l'amour  que 
\^fendafe  avoir  toujours  eu  pour  fes  cjbers 
èhfans  les  Uoquois,  malgré  qui  le  5(>ieil 
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(c  fut  éclipfé  depuis  cane  d'années  ,  SC 
Toulanc  leur  infpirer  les  premières  idées 
qu'il  vous  avoit  donné  du  véritable  Efpric 
Dieu  des  armées ,  Se  Maître  de  tout  TU* 
nivers ,  vous  êtes  digne  de  compainon  ^ 
vous  dit  Âftndale  par  ma  bouche  depui» 
que  les  ^  Robes  noires  vous  ont  quitté 
vos  Enfans  meurent  fans  iiiedecine  ^  &  ce 
qui  eft  le  plus  à  plaindre ,  fans  baptême. 
Vou^Anciens,  vous  guerriers  &  femmes^ 
vous  favez  prier,  c*cft  ce  que  vous  a  /ez 
entièrement  oublié  ,  vous  connoidez  le 
maître  du  Ciel  ;  vôtre  Père  j^fendafè  vc  i* 
jCxhorte  par  ce  Collier  à  délibérer  (î  vous 
fouhaitez  une  Robe  noire  ,  il  en  à  qui 
font  prêts  à  partir,  ne  refufe?  pas  rof- 
fre  qu'il  vous  fait. 

Maricour  termina  le  Confeil ,  Se  don- 
fiant  à  fumer  aux  Anciens  de  toutes  les 
Nations ,  on  attendis:  le  lendemain  la  ré^ 
onfe  des  Colliers  ;  mais  le  Confeil  où 
es  Iroquois  deliber oient  far  les  affaires 
des  François  ,  fut  troublé  par  rî5irrivié 
d'un  jeune  Anglois  qui  arriva  cî;  pofte 
de  la  part  du  Colonel  Chah ,  Aide>  Major 
d'Orange  ;  Se  d'un  ancien  d'Oiinontagué 
habitué  depuis  peu  dans  la  petite  ville  de 
Corlard. 

Tome  IF.  ,    '  O   >     - 
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Cet  Envoyé  étant  entré  dans  la  cabane 
.^u  Gonfeil,  tira  une  corde  de  porcelaine 
^dont  on  l*avoit  chargé  pour  avertir  tous 
les  Iroquois  de  la  patt  du  Gouverneur  ge- 
lierai  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  qu'ils 
^uffenc  à  ne  pas  écouter  Taouiftaouilfe , 
(  c'eft  le  nom  que  les  Iroquois  ont  donne 
à  Maricour,  qui  veut  dire  pet^coifeau,  qui 

•  ed  toujours  dans  le  mouvement  )  qu'il  a- 
voit  apris  devoir  parler  à  Onnontigué  , 
jBc  que  s'ils  rayoîenc  déjà  fait ,  il  leur 
défendoit  de  tenir  Confeil  fur  fes  pas  , 
mais  de  partir  xpus  inceiTam ment  pour  fè 
trouver  à  Qrange  dans  dix  ou  douze  jours^ 
.où  leur  frère  Corlard  devoit  arriver  pouij 
leur  parler.  Ce  même  Député  avoir  or. 
dte  d'écrire  tout  ce  qui  auroit  été  dit 
^e  part  &  d'autre.  V 

*  Le  grand  Chef  ne  voulut  pas  répondre 
à  TAnglois  qu'il  n'eut  auparavant  expli. 
;qué  à  nos  Anf^b^^M^urs  le  motif  qui  avoic 
engagé  ce  Député  à  venir  à  Onnont^gué. 
JLa  manière  de  parler  de  TAnglois  (î  fiere 
&  (î  hautaine ,  furprit  extrêmement  les 
Iroquois  qui  en  furent  fort  indignez  ,  de 
Teganifforens  ne  pouvant  dijffimuler  fes 

.  fentimens ,  s'écria  que  veut  dire  notre 
f'rere  Corlârd  ,  comment  l'entend  il  ?  Si  la 
Paix  étant  faite  en  Europe  il  fenible  qu'il 
jpbante  encore  la  guerre.  Pourquoi  noi;i3 
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défend  il  d'écouter  la  voix  de  nôtre  Per«f 
Onor^tio  î 

Ce  fut  pour  lors ,  Monfeigneur,  que  le 
Père  Bruyas  fit  connoîcre  avec  efprit  au:t 
Iroquois  qu'Ow»//tf  avoit  bien  eu  foin  de 
leur  dire  que  Coiiard  les  traitoit  en  Efcla- 
ves  ;  ce  n'eft  pas  ainlî  que  notre  Père  en 
ufe  avec  vous ,  leur  dit-il  ,  jamais  il  ne 
vous  a  défendu  de   parler  à  votre  Père 
Corlard  ,  &  il  n*a  qiie  des  penfées  de  Paix. 
Joncaire  aptouva  tout  ce  que  dit  le  Pè- 
re Btuyas  ;  il  ajouta  qu'affuténaent  leur 
frère  Corlard  ne  les  aimoit  pas,  de  vou- 
loir s*opofer  à  leur  départ   pour  termi- 
ner la  grande  affaire  de  la  Paix. 
,  Tous    les   Trpquois   témoignèrent  par 
leurs  applaudifTemèns  qu'ils"  aproîfvotettf 
ce  que  nos  Ambartadeurs  a^foienc  dit.  Ofv 
les  encouragea  de  continuer  avec  la  mê- 
me fidélité.  Ce  fier  Emiffaire  ne  lailFa  pas 
de  fe  trouver  fort  déconcerté  ^  il  connue 
aifément  par  tout  ce  qu'on  lui  dit  pendant 
deux  heures  qu'on  Tavoit  tourné  en  ridi- 
cule, &  il  eût  le  chagrin  d'entendre  tous 
ces  reproches,  tant  de  la  part  des  Fran^ 
Çois  que  des  Iroquois  ,  fur  tout  de  l'Ora- 
tenrd'Qnnontagué,  qui  parut  da»s  ces  oc- 
cafions  préférer  nos  intérêts  à  ceux  its 
Angiois.  '    "  *      •,..'• 

Cette  députation  fit  différer  de  queU' 
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ques  jours  le  Confeil ,  où  ron^evoit  (îon- 
fier  l'audience  de  congé;  ils  voulurent  qi\e 
l'envoyé  de  Corlards'y  trouvât, mais  au. 
paravant  que  je  vous  raport€  ce  qui  s'y 
paiïa,  je  vais,  Monfeigneur,  vous  faire  le 
récit  de  la  négociation  de  Joncaire# 

Il  partit  avec  quatre  François  &  deux 
Iroquois   pour  Tfbnnontouan  &  Goyo- 
gouin.   Lorfqu'il  fut  fur  le  rivage  de  la 
rivière  de   Tfonnontouan  il  aperçût  les 
îeunes  guerriers  qui  le  falucrent  àlapor- 
téç  du  piftolet  d'une  décharge  de  mou£- 
queterie.  Lorfqu'il  mie  pied  à  terre   ils 
firent  la  même  chofc  ;  &  Tegancot ,  le 
grand  Chef  des  Tfônnontouans ,  lui  don- 
nant ia  main  le  falua  de  la  part  de  tous 
les  Coniiderables  &  de  toute  la  jeunefTe. 
Toilà^ditil,  une  Chaudière  de  foupe  6c 
un  plac  de  viande  pour  faire  manger  ta 
îeunefTe  auparavant  que  d'entrer  à  Tfon- 
nontouan ;  on  eut  foin  de  fon  canot  &  de 
fon   équipage.   Ils  marchèrent  jufques  à 
Tfonnontouan  où  il  fut  reçu  en  Ambaffà- , 
deur.  Il  fut  donc  harangué  un  moment 
après  par  trois  branches  de  porcelaine. 
L'une  lui  elluya  fcs  larmes  j  la  feconde  lui 
déboucjja  la  gorge  ,  &  la  troifiénae  netto- 
ya fa  natte  qui  étoit  enfanglatytee.  Il  ra- 
pella  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  les  con- 
feils  d'Onnontagué  ^  il  reclama  le  Icndc- 
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tnain  les  François.  Les  Tfonnontonans 
s'alTemblerent  la  nuit  du  18.  de  Juillet, 
&  lui  dirent  le  dix- neuf  qu'il  falloit  envo- 
yer un  canot  de  l'autre  cote  du  lac  Siou- 
kouagué,  qui  eft  à  huit  lieues  de  là ,  pour 
avoir  les  prifonniers  qui  y  étoient.  Jon- 
caire  eût  beaucoup  de  peine  à  s'y  réfou* 
dre  par  le  peu  de  temps  qu'il  avoit^à  fc- 
journer  dans  ces  quartiers,  mais  d'ailleurs 
il  lui  eût  été  fenfible  de  s'en  retourner 
fans  les  retirer.  Il  s'occupa  à  vilîter  les 
François  ,  pendant  qu'il  envoya  deux  dé 
Tes  gens  &  trois  Iroquois  pour  faire  venir 
ceux  que  Ton  rencontreroit.  Il  y  eut  plu- 
(îeurs  François  qni  1  évitèrent  ,  pour  rie 
pas  être  obligez  de  décentre  à  Montréal. 
La  vie  Sauvage  eft  fi  douce  &  G  tranquil- 
le, quelque  penchant  que  l'on  pnifle  a- 
voir  pour  fa  Patrie  ,  que  rien  ne  put  faire 
impreffion  fur  leur  efprit  pour  les  faire 
rentrer  en  eux  mêmes.  Les  uns  qui  fe  vo- 
yoient  adoptez  s'imaginoient  que  le  gen- 
re de  vie  qu'ils  menoientéiôit  infiniment 
plus  doux  ,  &  les  autres  avoient  peur 
d'en  mener  une  autre  pleine  d'amertuiiie 
&de  mifere  dans  leur  patrie,  de  forte  que 
ils  trouvoient  quelque  confolation  dans' 
leurs  malheurs.  '  '^ 

'   Joncaire  voulut  gagner  les  bonnes  gra* 
iPes  des  guerners,  ilïcur  prefentà  de  foa 
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Chef  un  Collier  de  porcelaine  de  trois 
•'mille  grains;  il  leur*dit  devant  les  An- 
c^wns  qu'il  le  leur  donnoit  pour  les  arrêter 
&  changer  cet  efprit  de  guerre  en  efprii 
^-  de  chaiïeur.  Ils  lui  répondirent  unaniaie- 
'  ment  'qu'ils  feroient  toujours  ce  qu'il  leur 
înfpireroit ,  que  l'ayant  établi  maître  de 
leurrais  k  'Arbitre  de  leurs  affaires ,  il 
'  étoit  jufte  qu'il  le  fut  de  leurs  corps.  Ce 
fut  l'aveu  que  lui   firent  Tounatlouha, 
Sonouehouca  ^Houacheon,  de  Teniarez, 
Chefs  des  guerriers.  -    ~^ 

7     Ils  s'affemblerent  deux  jours  après ,  & 
lui  donnèrent  un  Soleil  de  porcelaine  , 
afin  qu'il  éclaira  par  tout  où  il  iroit ,  fur 
tout  quand  il  sNagiroit  de  leurs  affaires. 
Ils  lui  prefenterent  un  Collier  de  blanche 
pour  mettre  à  fon  col ,  afin  qu'on  le  vit 
de  plus  loin,  &  que  toute  la  terre  fçût  par 
là  qu'il  étoit  leur  Plénipotentiaire.  Il  en 
reçût  encore  un  autre  de  la  part  de  Te- 
gancot ,  Coaquanion  ,&  de  Sorandifari  ; 
qu'ils    partagèrent  en  deux  pour  lui  & 
pour  Maricoar,  afin  qu'ils  leur  fiflent  voir 
Aguiraris  prifonnier  chez  les  Miamis.  En- 
fn  on   lui  rendit  les  François.  Il  en  fit 
enabarquer  un  de  force   qui  ne  vouloit 
pas  revenir..  Ceux  qui  étoient  chez  les 
Goyogouins  étoient  pour  lors  à  la  chafle. 
^  L'audience  de  congé  du  Père  Biups.^ 
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cle  Maricour  devant  fe  faire  avec  éclat-, 
les  Onnontaguez  voulurent  que  le  Dépu*- 
té  Anglois  fut  témoin  de  la  Paix  folide 
qu'ils  prétendoient  faire  de  leur  Chef, 
fans  la  participation  de  leur  Général.  Te^ 
ganifTorens  dit  en  plein  Confeil  ai>ils 
écoutoient  la  voix  de  leur  Père  Onentio  » 
qu'ils  partiroient  un  ou  deux  de  chaque 
Nation  :  &c  sadreffantà  TAnglois^dit ,  je 
ne  faits  tien  en  cachette ,  je  fuis  bien  aife 
que  tu  fo4s  prefent  à  ce  Confeil ,  que 
nous  tous  Iroquois  avons  tenu  fur  la  nat- 
te dé  Sagochiendaguité.  Tu  diras  à  mon 
frère  Corlard  que  je  vais  décendre  à 
Montréal  où  mon  Père  Onontio  à  allumé 
le  feu  de  la  Paix.  J'irai  auflî  à  Orange  -, 
mon  frère  m'apelle,  5c  afin  que  tu  n'i- 
gnore de  rien  ,  voici  le  Collier  que  je 
porterai  à  riion  Père  Onontio, 

Apres  que  cet  Orateur  eut  parlé  il  tira 
cinq  Colliers  de  porcelaifte»au  nom  de  cha* 
que  Nation.  Le  Père  Rruyas  remercia  tous 
les  Iroquois  de  s'être  afîemblez  à  Onnon- 
tagué,  ai n fi  que  leur  Père  Onomio  Tavrit 
defiréjjSc  de  ce  qu'ils  ffe  préparoient  àdécen* 
dre  avec  lui  pour  achever  la  grande  afFai- 
re  à  qui  Dieu  donnoit  un  fuccés  fi  heureux,. 
Hâtons- nous  3  dit.il,  de  partir  pournru!^ 
trouver  au  jour  qu'il  nous  a  marqué.  C 'e(t 
àlâfin  de  cette  Lune  que  nos  Alliez  doi*^ 
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vent  arriver  à  Montréal. Cela  ne  feroitpas 
bien  Ci  nous  les  y  faifions  attendre  ;  par- 
tons donc  demain  avec  le  plus  de  Fran- 
çois que  vous  pourrez  nous  donner ,  c'eft 
le  moyen  d*être  bien  reçus  de  notre  Père. 

IJ^  fortirent  ainfi  du  Confeii  fon  con- 
têns  du'fuccés  que  Dieu  avoi!:  donné  V 
leur  Ambadàde.  Citoit  la  plus  grandç 
faveur  que  le  Ciel  pus  accorder  au  Cana- 
da ;  car  rien  au  monde  n'eft  plus  crnël 
qpe  la  guerre  de^  Iroquois.  Le  Païfan  , 
où  l'Habitant  ne  mange  ponr  lors  fon  [):^li\ 
qu'en  tremblant.  Quiconque  fort  de  (bn 
habitation  n'efS:  pas  fur  d  y  rentrer  ,  fes 
fcmences  Se  fes  récoltes  font  la  plupart 
du  temps  abandonnées.  Le  Seigneur  de 
Paroifïe  voit  toutes  fes  terres  pillées  & 
brûlées  ,  &*n*e(l  pas  plus  en  feureté  dans 
fon  Fort  Le  Voyageur  ne  va  gucres  que 
la  nuit  ;  quand  quelqu'un  travaille  à  la 
campagne,  où  il  eft  tué  où  il  fe  yoit  tout- 
à  coup  faifi  pour  être  brûlé  ,  où  du  moins 
on  le  jette  par  terre  d'un  coup  de  ca(Te- 
tête  pour  avoir  fa  chevelure.  Lorfque 
Ton  va  en  canot'  fur  le  Fleuve,  on  eflr 
découvert  de  loin  ,  &  quelque  précaution 
que  l'on  prenne,  par  la  fuite  oh  eft  pout- 
fuivi  dans  les  bois. 

Nos  Ambaffadeurs  reprirent  le  chemin- 
de  Ganncncaa  ,,où  ils  avoient  laiffé-leurs 
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canots  ,  &  les  Onndntaguez  leur  firent 
les*  mêmes  Honneurs  qu'ils  leur  aVoienc 
rendu  à  leur  arrivée.  Il  eft  vrai ,  Monfci- 
gneur ,  que  le  Père  Bruyas  ne  pût  quitter 
cette  Nation  fans  lui  donaer  quelques  lar- 
mes, à  l'exemple  da  Fils  de  Dieu  ^  lors 
qa'il  foftit  de  J<îrufalem,d*autant  plus  que 
iil'oy'oit  peu-d'aparence  que  les  Miflion«- 
jiaires  y  retomfnen:  jamais,  quoi  que  Ton 
les  y  fouhaite  par  tout.  La  rai fbn  eft  que 
le  Chevalier  de  Bellomont  n&  doutant 
pas  que  les  Iroquois  n'ayent  été  déclarez 
leS'  Sujets  de  TÀngleterre ,  a  envoyé  aii 
Printtems  un  Collier  de  porcelaine,  pour 
leur  dire  qu'il  leur  donnera  un  Miniftré 
quand  ils  voudront ,  pour  leur  apprendre 
à^prier  Dieu  comme  eux  y  ôc  qu'il  envo- 
yera  aufli  un  Armurier  poitr  racommoder 
leurs  armes  à  feu  de  raflerer  leurs  haches. 
Ils  aiment  mieux  celui-  ci  que  tous  les 
Mîniftres  d'Angleterre  ,  &  je  ne  crois  pas 
qu'il  s'en  trouve^  aucun  qui  ait  allez  dé 
courage  &  de  zélé  pour  demeurer  dans 
un  païs  auflî  dafagreable. 

MonfîeiK  Dellius  Miniftré  à  Orange  , 
d*oiV  le  Chevalier.de  Bellomont  la  chaiîé 
l'Été  dernier  ,.  avoii  douze  cens  livres  de 
rente  pour  inftruire  les  Aniee  voifins  des 
Anglois,  Il  n'en  favoit  pas  la  langue  ,  Se 
iè  conpentoit  de  faire  venir  les  enfans  à- 
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Orange  pour  être  baptife:^,  n'étant  jamais 
allé  à  leur  païs ,  oui  n'eft  éloigné  que  de 
vingt  lieues.  Il  inftruifoit  par  une  Femme, 
<jui  lui  frrvoit  d'IrlteTprcte,ceux  qui  rou- 
loient  êtir  Chrétiens. 

Les  Ohhc  taguez  ne  lailTerent  pas  d'ê- 
tre embaraflez  à  répondre  au  Collier  que 
lé  Père  Bruyas  avoir  donné  de  la  part  d'A- 
fendafe  ,  à  caufe  de  celui  du  Chevalier  de 
Bellômont.  Quelques  uns  voudroient  un 
Jefuite  &  un  Miniftre  ,  mais  je  ne  crois 
pas  que  Ton  foie  dans  cette  peine  ,  les 
Iroquois  fe  font  rendus  indignes  de  cette 
grâce  ,  par  le-  mauvais  ufage  qu'ils  en 
Ont  fait. 

Après  que  nos  AmbalTàdeurs  eurent  fe- 
journé  cinq  jours  à  Gannentaa  pour  y  at- 
tendre les  Oaneyouts ,  on  fit  fàvoir  qu'ilr 
lie  viendroient  pas  à  Montrcîal.  Celui  qui 
devoir  porter  la  parole  pour  fa  Nation, 
étant  tombé  malade  fi  dangereufement , 
qu'on  le  crût  mort'.  Ils  fe  contentèrent 
d'envoyet  un  Cotfier  pour  s'excufer  de  ce 
contre  temps  ;  mais  leur  prétexta  éioit- 
qu'ils  ne  vouloîent  pas  rendre  nos  Fran- 
çois. Oh  ne  le  connût  que  trop  dans  la 
fuite.  On  fe  rendit  à  Ochonegen  ,  où  l'on 
attendit  Joncaire  qui  revint  de  Tfonnon- 
touan  ,  avec  fix  Chefs  de  guerre ,  Hc  trois 
I^rançois  qu  on  lui  avoit  rendu».  Les  Go<; 
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yogoains  en  rendirent  aufH  un.  On  ra« 
nicna  en  tout  treize  Efclaves ,  cinq  jeu- 
nes gens  Se  huit  filles  ou  femmes  :  on  leur 
fie  efperec  de  rendre  les  autres  Tannin 
prochaine* 

Nos  Ambadadeuts  fe  dirpofoient  de 
partir  de  Gannentaa  y  oi\  ils  s  etoient  af* 
femblcz  lors  que  le  fils  de  Garakantiege- 
hran  arriva  fur  les  huit  heures  du  foir  de 
la  part  des  Anciens  ,  pour  raconter  une 
étrange  nouvelle  qu'OfKetaeft  Tfonnoh- 
touan  de  Nation  rapporta  d*Orange.  Il 
dit  que  Corlard  indigne  contre  les  ïro- 
quois  qui  ont  non  feulement  reçu  les 
Ambadàdcurs  de  la  Nouvelle  France  ,  & 
même  qu'ils  les  accompagnent  jufques  à 
Montréal  pour  lui  parler ,  a  fait  arrêter  ua 
Onneyout  accufé  d'avoir  tué  un  Anglois 
de  la  yirginie ,  que  1  on  a  envoyé  les  fers 
aux  pieds,  qu  il  s'efl  faifi  du  cador  à  quel- 
ques Iroquois  qui  fe  font  trouvez  à  Orati- 
ge,  où  il  a  fait  arborer  un Pivillon  rouge 
pour  leur  fignifier  qu'il  leur  déclare  U). 
guerre,comme  à  des  5ujets  rebelles  &  de- 
robei(rans,&  qu'il  a  commandé  aux  Loups 
de  fon  Gouvernement  de  commencer  la 
guerre  contr'eux  ,  menaçant  d'aller  lui- 
même  en  perfonne  manger  leur  famille 
le  Printemps  prochain. 

Çw^  nouvelle  ne  déconcerta  pas  nos 
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Ambaffadeurs  Iroquois  qui  fe  contente* 
rem  de  renvoyer  plufieurs  femmes  qui  a^- 
^  roient  embaraffé  dans  le -voyage ,  &  qud- 

Îiues  jeunes  gens  qui  ncviareiu  que  pour 
e  divertir  6c  pour  voir  Onontio  »  ils  con. 
tinuerent  leur  voyage  jufques  à  Mont- 
réal y  où  ils  arrivèrent  au  bout  de  quaran. 
te  jours.  ^' 

L'Impatience  où  l'on  ctoit  du  retour 
des  Iroquois  qui  dévoient  revenir  au  bout 
de  trente  jours,  nous  fit  coivjcâurer  qu'ils 
avoient  de  la  peine  à  fe  défaire  de  leurs 
tfclaves.  L'on  aprit  que  l'abfence    ét^ 

{)rincipaux  Chefs  qui  étoieiit  allez  traiter 
eurs  Pelleteries  chez  les  Anglois ,  avoit 
contribué  à  ce  retardement.  Joncairepré- 
çipita  fa  marche  pour  avertir  que  quatre 
'Nations  venoient  conclure  la  Paix.  Ce* 
Ambaffadeurs    entrèrent  à  Montréal  fur 
les  cinq  à  fix  heures  du  foir,  où  ils  furent 
ialuez  des  Boetes  Se  de  l'Artillerie.  Cette 
réception  ne  plût  pas  à  plufieurs  de  nos 
Alliez  ,  qui  affectèrent  de   demander  fi 
Onontio   entroit  pour  lors  dans  la  Vjlle  ? 
Quand  on  leur  eut  dit  que  l'on  rendoit 
cet  honneur  aux  Iroquois,. ils  répliquèrent 
que  nous  recevions  aparemment  nos  en- 
nemis de  la  forte.  Les  Iroquois  fe  repo- 
ferent  pendapt  trois  jours  ;  ils  eurent  au- 
dience avec  les  formalitez  ordinaires ,  6c 

voici. 
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Toici,  Monfeignear  ,  de  quelle  manière 
s'énonça  un  Cnef  de  la  pact  de  coûtes  let 
Nations 

Par  vm  Prbmieb.  Collier. 

Mon  Père  »  nous  voici  encore  de  re« 
tour  pour  vous  demander  la  Paix ,  ôc  vous 
aflurer  que  les  cinq  Nations  la  défirent  ; 
moi  Tfonnontouan  ,  4|«i  vous  parle  ait 
nom  de  toutes  ,  ie  la  veux.  Jugez  .en  par 
et  que  je  viens  de  faire ,  lorfque  j'ai  ap- 
pris l'arrivi&e  du  Père  Bruyas ,  de  tios  fils 
Maricour  êc  Joncaire,  à  Oiinontagué» 
Deux  cens  de  mes  neveux  fe  difpofoient  , 
à  partir  contre  les  Miamis  8c  autres  ,  qui 
m'ont  tué  comme  je  vous  l'ai  déjà  dir« 
Je  les  ai  arrêtez,  &  il  n'y  a  aucun  parti 
contre  les  Alliez  d'Onontio,  avec  qui  nouf 
ne  voulions  vivre  comme  frères. 
Pai.   9Jn    Second. 

Donnez -^ons  un  Armurier  au  Fore 
Frontenac  qui  puifle   racommoder  nos 
fufils ,  qu'il  y  ait  auffi  un  Magafin  bien 
gardé  pour  traiter  nos  Pelleteries^ 
Par   un   Troisie'mb. 

Une  marque  d'une  bonne  Paix  eft  U 
reddition  réciproque  des  prifonniers,  je 
viens  de  vous  en  rendre  un  nombre  con- 
fiderable.  Faits- moi  rendre  ceux  qui  [ont 
aux  Outaouaks  »  au  Sa^at  ^  fie  i  la  Monts* 
gnede  MontreaU  ..    '^ 

Tomi  Jr.  « 


m< 


*:• 


f$.^  f/iflcire  des  MoÊHfS 

Par    UN    QjJ  A  TR  X  e*ju:b. 

J'affermis  l'arbre  de  Paix  q  rt  j'^i  rj^j 
|a  planté ,  Se  je   lui  mecs  de  pLofoncfe4 
racines  afinqu*il  ne  foie  jamais  lenverfc, 
Par    un    CiN(i^iE*ME. 

Vous ,  mon  Pere ,  &  Corlard  mon  Frè- 
re y  vous  fouhaicez  que  nous  jouïŒons  des 
fruics  de  Ja  Paix  ,  que  les  deux  grands 
Onontio  ont  faire.  Cependant  Corlard  , 
fembl(3  vouloir  broliiller  les  aflFaires  ,  mais 
le  vous  prie,  mon  Pere,  de  lui  écrire  pouç 
favoir  de  lui  s'il  \t  veut  tout  de  bon. 
Par.    un    S  i  x  x  e'mi. 

Le  fi^iéme  Collier  fut  pour  prier  Mr. 
de  C^llieres  d'élacgir  Louvigni  qqi  écoi( 
aiux  arrêts.  Il  çommandoit  pour  lors  au 
Fort  Frçntenac ,  où  il  fe  fit  un  commerce 
de  Pelleteries  avec  les  Iroquois,  quoi, 
que  les  ordres  du  Roi  le  défendiflenc, 
mais  la  conjondure  où  il  fe  trouva  de  les 
recevoir  dans  un  temps  où  Ton  traitoic  dé 
Paix ,  lui  fit  faire  une  démarche  qu'il  crût 
être  obligé  de  faire  pour  tâcher  de  conci- 
lier ces  Peuples  qui  demahdoient  àcom-] 
gercer. 

'    Il  prefenta  trois  branches  de  Porcelai-j 
ne  au  fùjec  d'un  petit  Iroquois  qu'ils  a- 
Voient  amené,  &  dit  nous  fommes  bien 
aife  de  te  faire  favoir  -que  Tonde  défuntj 
jÂ'Qteonchondi  cfit  tu  vois  ici.étoit  maicr.e 
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Ijc  Joncaire  que  tu  nous  as  envoyé.  Cci' 
Homme  étant  mort  c'eft  Joncaire  qui  ert 
(d  le  maître  ,  que  nous  avons  fubditué  à 
^h  place  ,  cet  enfant  e(l  très  confideré,  it 
!e(l  Allié  de  tous  les  plus  Considérables  detf 
Tfonnontuans  ,  nous  le  rui'lailTons  pouc 
ccre  indruit  à  la  Fran^oife,  &  en  cas  que 
joncaire  vienne  à  mourir  ,  nous  prioni 
Onontio  Si  Monfeigneur  l'Intendant  d'en 
avoir  un  foin  particulier  ,  parce  que  nous 
Voulons  qu'il  fa(Te  d'orenavant  nos  afFai-. 
res  auprès  des  François ,  comme  Joncairé 
fon  oncle  l'a  fait  julqu'à  prefenr. 

Le  Cbevalier  dé  Callieres  difFjra  quel- 
ques jours  à  leur  faire  réponfe  ,  parce  quâ 
nos  Alliez  n*étoient  pas  encore  décendus 
de  MichilimaKinak.  Lors  qu'ils  furent' ar- 
rivez toutes  les  Nations  fe  trouvèrent  aà 
Confeil ,  où  il  parla  en  ces  termes. 
Par  un^  pREMitR  Collier. 

J'ai  bien  de  la  joye  mes  Enfans  de  vou* 
voir  ici  tous  alîenTblez  ,  ainfi  que  je  voùls 
avois  témoigné  le  fonhaiter  ;  j'ai  apris  avec 
beaucoup  de  plaidr  les  bons  traitemens 
que  vous  avez  fait  au  Père  Bruyas,&  au-r 
Sieurs  de  Maricour  ôc  Joncairé. 
Par    un    Second, 

Le  coup  que  les  gens  d'enhaut  on:' faît 
fur  vous  m'a  totiché  ,  Ci  vous  étiefz  venu 
icîplucôt  il  ne  fecoit  pas  arrivé ,  c'eft  ua 
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retardement  qui  y  a  donné  ocçafion  ,  & 

f>eut-  être  aufli  celui  que  vous  avez  fait 
ur  Makon  TAutomne  dernière.  Vous  a. 
vez  bien  fait  i^  ne  pas  refraper  celui  qui 
vous  a  tué. 

Pak    tî»    Thôîsîb'me. 
Je  regrette  tant  de  braves  qui  ont  été 
tuez  en  cette  rencontre  ^  &  je  couvre  lei 
jnorrs  par  ce  Collier^ 
j       Par    un    Qxs  a  t  r  i  e*  m  e. 

Je  prends  toutes  vos  haches',  les  jette 
bien  avant  en  terre»  bouchant  le  trou  avec 
un  gros  Rocher, fur  lequel  je  faits  padet 
une  rivière  y  qui  eft  ce  qui  pourroit  les 
xeuouver  ? 

Par    un  Crw  çi^ui  l'MEe 
Si  quelqu'un  s'oubliant  de  fon  devoir 
f ai  foi  t  quelque  aéfce  d'hoftihté  venez  m'en 
avertir ,  afin  que  ^e  lui  faile  faire  fatisfa-* 
ôion  j  que  fi  la  refufe  je  me  joindrai  à  ce» 
lui  qui  aura  été  offenfé  pour  le  venger.  Je 
le  ferai  auQi  favoir  àCorlard  ,  afin  qu'il  fe 
joigne  à  nous  pour  perdre  ces  infradleur^ 
d«  la  Paix ,  fuivant  l'intention  des  deux 
grands  Onmtio  qui  nous  l'ont  ordonné. 
Par   um    Sixie'me. 
l'affermis  l'arbre  de  Paix  que  vous  a- 
vez  redreffé. 

'  Par    un    Sepïie'me. 
;^^.   Par  vous  nsarcjuer  que  je  fouhaite  vous 
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&  Màximeidts  IroêjHois.  jô^ 
fatisfaire  *  &  afin  que  vous  ne  doù  ti  ezplus 
de  ia  finccrité  de  mes  intentions,  je  veux 
bien  vous  accorder  l'Armurier  que  vou'* 
demandez  pour  le  Fort  Frontenac  ,  &  j'y 
envoyerai  auffi  quelques  marchandifes 
pour  vos  plus  preflantes  neceflîtez,  en  at- 
tendant que  le  Roi  m*ait  fîgnifîé  fa  vo- 
lonté là*de(Tus.  :  ,  :  _  î 
Par    u  n  h  u  I  t  I  e*  m  e.      /  *    . 

J*ai  vu  avec  bien  de  la  joye  les  Frair, 
çois  que  vouii  T^/avez  rendus ,  je  vais  écri- 
re aux  Ouraouaks  qu'ils  ayent  à  vous  ren< 
dre  vos  priforuïiers  ,  ôc  qu'ils  les  amènent 
tous  au  commencement  du  mois  d'Aouc 
de  Tannée  prochaine.  Je  vous  invite  tous 
à  les  venir  quérir ,  &  à  ramener  les  Frara- 
çois  qui  font  reftez  chez  vous  ,  Se  les  pri- 
feiiniers  des  Nations  d'enhaut  ,  fur  tout 
k  GonKÎne  qui  eft  à  Goyogouin.  Pour 
les  Iroquois  qui  fontau  Sautée  à  la  Moii- 
tàgne,  parlez- leur  ,  s'ils  veulent  s'en  re- 
tourner au  païs  la  porte  leur  eft  ouverte. 
P' A  R    ù  K   N  E  ir  V  I  e'  me. 

J'aurai  foin  d'Aconchondi,  qui  eft  donc 
neveu  du  Sieur  Joncaire ,  ainfi  que  vou»^ 
le  fouhiaitez.  , 

P  AR     UN     Di  X  I  e'  M  E. 

A  l'égard  du  Commandant  d^^  Fort  Fron- 
Ifenac,  je  vous  en  donnerai  un  autre. 
Apcés  cjjae  le  Chevalier  de  Calliercs  eut' 
-  .   i     .  9  $ 
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dit  fes  fentimens  nos  Alliez  pritcnt  la  p»: 
rôle.  Le  Rat  Chef  des  Murons  de  Michili. 
makinak  exhorta  les  Iroquois  à  écouter 
d'orénavant  la  voix  de  leur  Père.  Que  ce 
ne  foit  pas  du  bout  des  lèvres,  leur  dit.  11^ 
que  vous  lui  demandez  la  Paix ,  pour  moi 
|e  lui  rends  la  hache  qu'il  m  avoir  don- 
née ,  je  la  mets  à  fes  pieds  ^  qui  feroit  af^ 
fez  hardi  pour  la  prendre  ? 

Un  Chef  Abenaguis  de  Lacadie  fe  trou- 
va fort  à  propos  à  ce  Confeil ,  où  il  leur 
en  dit  autant  que  le  Rat ,  menaçant  les 
Iroquois  ,^de  la  part  de  fa  Nation ,  d'une 
guerre  plus  forte  que  la  précédente. 
^  Un  Chef  OutaouaK  tint  aufli  le  même 
langage,  ayant  parlé  pour  quatre  Nations. 

Nos  Iroquois  du  Saut  êc  de  la  Montai 
gne  de  Montréal  en  firent  de  même ,  & 
■pondeur  de  Callieres  mit  les  Colliers  de 
tous  ces  Chefs  entre  les  mains  des  Am- 
bafTadeurs  y  comme  un  gage  é^tine  Paix 
éternelle. 

H  y  euty  Monfeigneur,  de  grands  éclair- 
ciffemens  de  part  ôc  d'autre  ,  chacun  fe 
faifant  des  reproches.  L'Orateur  des  Iro. 
quois  ayant  écouté  paifîblement  le  Rat  ^ 
répliqua  avec  efprir  en  parlant  des  Gou- 
verneurs du  Canada.  Oviontio  avoir  jette 
la  hache  dans  le  Ciel ,  tout  ce  qui  e(l  là 
iiaut  n'en  levienc  jamais  3,  mais  il  y  ^voit 


&  Maximes  des  Jro^ti^is.  171 
un  petit  cordon  attaché  à  cette  hache  » 
qu'il  a  retiré  ^dont  il  nous  a  frapé. 

Ce  reproche  devoir  nous  être  lenfible. 
On  les  ménagea  ttop  d  abord  dans  le 
Confeil,  Tlrcquois  dit  naturellement  fon  ' 
fentiment  dans  ces  fortes  de  conjondures, 
fans  avoir  égard  de  qui  que  ce  foit  ;  mais 
il  ne  faut  pas  l'épargner  quand  on  à  ma« 
lïiere  contre  luû  ;      .  ;. 

La,Rar  qui  étoit uti  genié  des  plus  pe- 
Detrans  ,  dont  )e  reprefenterai  le  caradte- 
re  dans  la  fuite ,  fe  tira  d'affaire  adroite- 
ment ,  en  difànt  qu'il  rendoit  la  Iiache 
•qu'0;i.  ^^ia  lui  a  voit  donnée. 

Oh  voulut  eepféndànt  racotnmoder  lesr  . 
chofes  en  rappellant  aflez  tard  que  les 
Tfonnontouans  avoient  violé  autrefois  la^ 
Paix  générale  y^  en  mangeant  les  Iflinois 
des  Mafxbutecbs ,  un  Village  entier  et 
Miamis ,  qu'ils  n'avoient  pas  épargné  les 
Outaouaks  &  les  Hurons  ,  qui  étoient 
leurs  amis^qu'ils  tenoient  encore  Efclaves,^ 
que  Mr  le  Marquis  de  Dcnon ville  voyanir- 
•k  cruauté  de  fon  fils  le  ïfonnoniouan  ^ 
avoir  levé  à  la  vérité  un  Parià  pour  obvier 
à  tant  de  ravages  &  Je  courfes  qu'il  fai-^ 
foit  fur  fcs  frères ,  n'ayant  point  eu  def- 
fein  de  le  châtier  comm*e  il  avoit  fait ,  il 
croyoit  qu'allant  en  perfonne  dans  fa  terre 
il  feroit  venu  au  devant  de  lui  ^  &  Ce(oi& 
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rentré  en  lui-même.  Au  contraire  ,  îb 
Tfonnontouan  ne  fe  promettant  que  Ten- 
riere  deftruâ:ion  des  François ,  ne  voulant 
pas  même  épargnet  fon  Père,  qu'il  vou- 
loit  mettre  te  premier  à  la  chaudière  , 
puisqu'un  Iroquois  menaça  Monfieur  de 
Frontenac  de  boire  fon  fang  dans  fon  crâ- 
na ,  il  s'étoit  jette  fur  lui  &  lavoit  le  pre- 
raier  frapé;  mais  C|U*ilavoit  bien- tôt  ref- 
fenti  les  verges  piquantes  de  ce  Père  in- 
digné, qui  fut  touché  néanmoins  d'uM 
châtiment  fi  fevers  ,  que  s'il  avoit  fait 
comme  TOnneyout  il  ne  fe  feroit  pas  at- 
tiré tant  de  difgraces.  Que  l'Onnontaguc 
ayant  de  l'efprit  comn^e  il  en  %,  n*avoit 
pas  dû  embralTer  le  parti  du  Tfonnoa- 
touan  ,  qu'il  avoit  dû  t.  "rre  le  Médiateur 
&  donner  un  jufte  tv^  j^peramsr.:  aux  af- 
faires 5  qu'il  avait  dû  auflî' s'ennuyer  des 
fatigues  de  h  guerre,  &  rentrer  en  lui- 
même  ,  devant  chercher  plutôt  fon  repos 
que  d'augmenter  les  malheurs  qui  étoient 
tombez  fur  eux. 

On  avoit  encore  lieu  de  faire  rentrer 
les  Iroquois  en  eux  mêmes  ,  en  difant  quî 
leur  frère  Corlard  les  traitoit  fi  durement, 
eux  qui  lui  avoient  été  toujours  fidelles , 
qu'ils  avoient  perdu  dans  cette  guerre  la 
plus  grande  partie  de  leurs  guerriers  ea 
&ûtenant  fon  parti,  q;u il  ne  les  avoit  paS' 
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é^  liÎAxmtt  des  fro^uets.  iff 
mis  à  l'abri  de  l'incendie  de  leurs  Cam^ 
pagnes  &  de  leurs  Forts. 

Que  ce  Frère  auroit  dû  fe  fouvenir  de 
tous  lés  promis  fecours  qu'ils  lui  avoienr 
donné,  qu'il  ne  devoit  donc  pas  les  me- 
nacer contime  il  venoit  de  faire,  pendant 
qu'ils  cherchoient  eu3t  raêmes  le  ^our  ôc 
le  repos.  Que  leurs  mains  écoienc  toutes 
cnfanglantces  de  celui  dé  nos  Alliez,  que 
leur  chair  étfoit  même  encore  entVe  leurs 
dents  ,  &  que  leurs  lèvres  en  étoient  tou- 
tes bordées  ,  que  Pon  connoiiToit  leurs 
cœurs  diflimulez  qui  ne  cherchoient  que 
de  Faux  -  fuyans ,  que  nous  devions  être 
l^erfuadez  qu'ils  ne  vôùloient  point  recou- 
vrer k  lumière ,  &  qu'ils  ai n^ oient  mieux 
jnarcher  dans  les  ténèbres  de  la  guerre  î 
qu'on  avoit  cû  raifon  de  ne  Içs  pas  écou- 
ter pour  fors  ,  s'étoient-ils  apperçûs  que 
nous  euflions  voulu  les  arrêter  quand  ils 
font  venus  nous  trouver ,-  la  porté  ayant 
toujours  été  ouverte  pour  repreridre  leur 
chemin  5  ^  aujoutd^hui  que   le^  Soleil  a 
di(Cpé  tous  ces  nUager  pour  faire  paroîtrç 
ce  bel  Arbre  de  Paix,  qui  étqit  déjà  plan- 
té fur  la  montagne  la  plus  élevée  de  la 
terre.  Cependant  leur  rrere  Corlard  Va- 
loir faire  naître  des  vapeurs  qui  puffent^ 
nous  l'offufquer  ;  en  un  mot  l'on  pouvoir 
djoûter  que  l'on  fauroit  la  volonté  de  nc^ 
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f7+     '    •  J^iltoire  des  Xiéèurs 
tre  Grand  Onomto  ,  qui  après  avoir  JotiJ 
né  le  repos  à  toute  l'Europe,  il  fouhai.» 
toit  que  fesenfansne  fuflenc  pas  fruftrez 
d'un  tel  avantage.  .^ 

Les  efprits  étan^  rafTurez  de  part  8c 
d'autre  il  falut  ratifier  la  Paix.  Moniieur  dé 
Gallieres ,  de  Champigni,  Se  de  Vaudreuil, 
en  fîgnerent  le  Traité ,  que  cfiaque  Na- 
tion fcella  de  Ces  propres  armes.  Leà 
iTonnontouans  &  les  Ohnontaguez  defi- 
gncrent  une  araignée  ,  le  Goyogouin  un 
calumet  ,  les  Onheybuts  un  morceau  dé 
bois  en  fourche ,  une  prerre  au  milieu  ; 
un  Onnontagué  nîit  un  Ours  pour  les  A* 
niez  ,  quoi  qu'ils  ne  vinrent  pas.  Le  Rat 
mit  un  Caftor  ,  les  Abenaguis  un  Che- 
vreuil y  les  Outaouafcs  un  Lièvre  ,  ainfî 
des  autres. 

Le  Chevalier  de  Caîlieres  donna  le  leni-' 
demain  l'Audience  de  congé  aux  Ambaf- 
fadeurs  ,  aufquels  il  ait  que  pour  rendre 
cette  Paix  plus  autentique,  il  falloit  que 
tous  nos  Alliez  fe  trouvafferit  avec  eux 
Tannée  prochaine  à  un  Confeil  gênerai , 
qu'il  envoyait  polir  cet  effet  chez  tou- 
tes les  Nations  poi  i*  les  engager  de  ra- 
mener les  Efclaves  irôqu>Dis.  îl  fit  des 
^refens  d^'habits  de  la  part  du  Roi  à  une 
vingtaine  ,  5c  à  vingt  femmes.  Il  remer- 
cia les  Parens  de  ceux  qui  avoienc  rendu 
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les  François  par  d'autres  donc  il  charge^ 
ies  AonbafTadeurs. 

Le  Père  Anjalran  Jcfuice ,  d'un  mérite 
tout  à- fait   didingué  par  la  grande  coa- 
tioilTance  qu'il  à  du  cara6let:e  de  toutes 
les  Nations  Sauvages ,  partie  au  mois  de 
Septembre  de  la  métne  année  avec  Cour- 
temanche  ,  pour  engager  tous  les  Alliez 
d'envoyer  des  Députez  au  Confeil  gêne- 
rai delà  Pai^c ,  que  l'on  devoit  tenir  en  mil 
fept  cen«-uri.  Il  paffa  toxit  l'Hiver  à  Mi- 
chilimakinaK  ,   qui  eft  le  centre  des  Ou* 
taouaks ,  où  les  Peuples  du  lac  Supérieur , 
du  lac  Huron,  &  de  celui  des  ïflirtois,tien* 
nent  ordinairement  leurs  Affemblées  les 
plus  foIemnelleS'   C'eil  dans  ce  lieu  oà 
les  Chefs  tournent  &  ménagent  des  allées, 
&*ce  fut  auffi  là  que  le  Père  Anjalran  eût 
l'adreile  de  les  concilier  tous^en  obligeant 
les  plus  Confiderables  d'envoyer  de  Na- 
tion en  Nation ,  pour  ne  faire  tous  qu'un 
corps  enfenible,afin  de  décendre  à  Mont- 
réal. Il  fit  tant  d'impreffion  fur  eux  que 
malgré  la  méchante  difpofition  de  quel- 
ques Chefs  qui  youloient  toujours  garder 
les  prifonniers  Iroquois  ,  il  les  contraignit 
à  forcer  même  ces  Efclaves  de  partir. 

Si  ce  vafte  païs  fe  vit  un  peu  foulage  des 
courfes  de  fes  ennemis,  il  ne  laiffa  pas  de  fe 
i^çileniir  ^u  dedans  d'un  ^eau  du  ^eig^neur. 
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|)ar  la  difecte  de  bleds  qui  régna  itpuîs 
^mil  fepc  cens  jufques  à  la  fin  de  l'année 
fuivance  ,  la  famine  devint  univerfelle, 
Le  Peuple  de  U  cappagne  jécoic  réduit  à 
fie  vivre  que  de  racines  lauvages ,  &  l'on 
ne  voyoiccfar  tout  que  vifages  havres  ^ 
.xléfigurez  ;  i;habitant  des  yille$  CoHfFroû 
encore  davantage.  C'écoit  une  délation 
^netale^.&  lesperfonnes  les  plus  aifée^ 
'àvoif ne  de  la  peine  à  fuhfinier.  Il  n'y  a 
point  d'£tat  ^  Monfeigneur^  fi  âoriiiant 
qu'il  ne  Coit  quelquefois  ctouUé ,  parce 
<qu'il  eft  difficile  que  (es  voifins  n'ayeni 
ombrage  de  Ton  bonheur ,  iSc  on  cherche 
Couvent  des  prétextes  à  vouloir  interrom- 
pre Ton  repos.  Les  Iroquois  qui  jouifToiem 
ySiuili  bien  que  les  François  de  cette  tran. 
quilité ,  s'attachèrent  plus  fore  que  jan)ai$ 
à  ces  grandes  parties  de  chaffe ,  qui  font 
ordinairement  jfitibGfter  toutes  les  Nations 
pendant  THiver.  Il  y  en  eut  d'affeij  in- 
idifcrets  pour  aller  vifiter  &  rompre  des 
cabanes  de  Caftorsphez  les  Outaouaks. 
.  C'eft  un  crime  d'Etat  défaire  ces  fortes 
id'irruptions.  Il  n'eo  faut  pas  davantage 
pour  rompre  touCeCommerce  d'amitié  avec 
fon  meilleur  ami.  C'eft  une  maxime  éca- 
jbhe  que  quiconque  en  trouve  qui  foit  dé- 
'Ja  reconnue  peut  manger  le  CaÂor  qu'il  y 
^IRtrape  ,  m^iis  U  ,en  didic  laiHe^  ^  queue 
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&  Âfaximes  des  Irâfuois,  r/f 
qni  eft  le  morceau  le  plus  délicat ,  Se  la 
peau.  Des  Iroquois  ruinèrent  donc  beaa- 
coap  de  cabanes  de  Caftors  chez  les  Ou- 
caouaKs,  qui  les  prirent  fur  le  fait  j  ceux- 
ci  .filent  main  balfe  dellus  ,  &  enlevèrent 
de  leurs  Confiderables.  Les  Ambadadeure 
Iroquois  qui  venoient  de  terniyiner  la  Paix 
furent  furpris  quelque  temps  après  leur 
arrivée  de  Montréal ,  d'entendre  un  Tfon- 
nontuan  faire  des  cris  de  mort  à  la  vue  du 
VilL^ge.  On  lui  demanda  ce  que  c'étoitî 
Il  répondit  qu%  les  Outaouaks  avoienc 
fait  coup  fur  eux  lorsqu'ils  challbient  pai- 
fiblement,  ôc  qu'ils  avoient  pris  Tanef- 
ihioni ,  qui  eft  un  des  plus  Confiderables 
de  cette  Nation. 

Les  Iroquois  furent  fort  étonnez  de  cet-' 
itfi  irruption, Jie  pouvant  comprendre  que 
l'Arbre  de  Paix  qui  avoir  été  planté  una- 
nimement avec  toutes  les  Nations ,  doac 
!e3  racines  s'étoient  répandues  par  toute 
la  terre; eût  été  cependant  coupé  (î  prom^ 
ptemenc.  Ils  modérèrent  leur  reilentiment 
làcâufe  de  la  parole  qu'ils  avoient  donnée 
là  Monficur  de  Callieré^s,  de  ne  pas  tirer 
[vengeance  du  moindre  adte  d'hoftilité  ,  ce 
jui  les  obligea  de  lui  députer  deux  Che& 
pour  lui  demander  raifon. 

Tfioueïoui  &  Tieugonentagueté  Chefs 
hinontaguez  ,  lui  detïJandeTent  donc  à?. 
Tome    /r.  "       CL 
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parler  à  Québec  le  deuxième  Mars.   Ce 
mt  Maflias  qui  parla  pour  de  leur  parc. 
Par.  xjti  Premier  Collier. 

Dans  le  temps  que  nous  fommes  venus 
i*Eté  dernier  à  Montréal  oà  aous  avons 
fait  la  Paix  avec  vous ,  mon  père  Onomio 
«n  prefence  des  Outaouaks  8c  de  toutes 
les  autres  Nations  vos  Alliez  ,  vous  nous 
4ites  que  vous  plantiez  un  Arbre  de  Paix 
qui  alloit  jufquau  Ciel^  5c  lors  que  nous 
écio.is  à  le  raconter  aux  Iroquois  dans  le 
pays,  nous  entendîmes ^n  cri  qui  nous 
Jt  connoître  que  les  gens  d'enhaut  ve. 
noient  de  prendre  un  Chef  des  Tfon* 
Hdncouans  qu'ils  amenoient  Efclave.  Il 
femble  qu'ils  veuillent  couper  les  racines 
M  cet  Arbre.  Cependant  comme  vous 
lîcus  avez  dit  que  Ç\  quelqu'un  nous  frap- 
poit  il  falloit  nous  adrelTer  à  vous  pour 
xm  avoir  raîfon.  C*eft  pour  vous  appren- 
4te  cette  nouvelle  que  les  Vieillards  nou? 
ont  détaché,  *   .  * 

^         Par.     uij    Dsuxie'me, 

JI  eft  fâcheux  que  dans  le  teinps  que 
jious  aprenions  ta  Paix  à  ceux  qiii  étoienc 
dans  les  Villages  des  Iroquois,  on  nous  ait 
enlevé  un  Chef:  c'eft  fans  doute  quelque 
ctourdi  qui  a  fait  ce  coup.  Nous  vous  de- 
mandons ,  notre  Père  Onontio  ,  que  vous 
boas  Iç  faffie?^  rendi:ç  ^  qu'il  décende^fi 
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&  M}ixmi5  des  Irc^Hoh.  iyf 
faire  fe  peut  ,  avec  les  OutaouaKs  qui 
doivent  venir  au  mois  d'Août  a  Montréal.* 
Il  s'apelle  Tanifthioni. 

Par  une  Corde  de  PoRCEîLAiNE. 

Nous  demandons  de  la  part  des  Vieil- 
lards que  dans  le  temps  que  les  gens  d*en- 
haut  (eront  prêts  à  dccendre  cet  Eté  à^ 
Montréal,  on  nous  envoie  Mr.  de  Ma- 
ricour,  ou  quelque  autre  Fran<-  is ,  afia 
^ue  nous  dccendiens  plus  en         «"é. 

Il  y  eut  5  Monfeigneur,unc  h  e  ds 
convcrfation  fur  quelques  grici^  qt.*  leur 
étoient  encore  arrivez  ,  Maffias  portant 
toujours  leur  parole,  dit  : 

La  langue  de  terre  du  Fort  de  Fronte- 
nac nous  appartenant  ,  c'cfl  le  lieu  o& 
nous  faifon^  notre  chalTe  diepuif  qiifc  Ifr' 
inonde  eft  monde  ,'  aucune  autre  NatiDn* 
n'y  ayant  jamais  chaiïé ,  nous  avons  été 
furpris  d'y  avoir  trouvé  tant  d'AlgonKins 
que   Nepiciriniens=  au   nombre  de   deux 
cens ,  qui  fe  font  emparez  de  ces  quartiers 
qui  nous  appartiennent ,  6^  à  une  demie 
journée  plus  H^iut.    Nous  fumes  encore' 
plus  furpris  d'apprendre  par  les  Midifa- 
guez  vos  Alliez  ,  qu'il  y  avoit  trois  cenai^ 
hommes  d'une  autre  Nation ,  fans  corn* 
pter  un  très-grand  nombre  de  Kriftinaux^ 
qui  décendent  pour  nous  détruire.  Nous? 
BOUS  affemblâaies  tous ,  au  raport  que  Ics^ 
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Miffifaguer  nous  en  firent  >  &  après  avofr 
jûgc  à  propas  d'en  faire  une  plainte  au 
Commandant  du  Fort  Frontenac  ,  8c  lui 
demander  fon  fcntiment  fur  ce  que  nous 
devions  faire,  il  nous  confeilla  de  faire 
un  petit  Fort  pour  nous^  mettre  à  couverj 
de  î'infulte  de  ces  gens  fa-ns  efprit  ,qui  ne 
font  que  ce  que  leur  tête  leur  infpire  de 
faire.  Le  nriême  Commandant  ordonna 
à  un  Interprète  qui  eftdans  le  Fort ,  d'al. 
kr  avec  quatre  Sauvages ,.  deux  de  la  Na- 
tiondes  Iroquois  ,&  deux  de  nos  Alliez, 
chercher  les  Kri(linaux  ôc  les  autres  Na- 
lions,  pour  leur  demander  le  fujet  qui  les 
amenoic  dans  ces  quartiers.  Nous  n'avons 
fas  encore  fç4  le  refultat  de  cette  atFaire^ 
xnais  (i-tôt  qu'on  les  aura  pu  joindre  il 
décendra  ici-bas  un  Officier  du  Fort  Fron- 
tenac  ,  pour  informer  Onontio  de  ce  qui 
fe  fera  palfé  avec  un  Efclave  Loup  ,  que 
nous  avions  parmi  nous  ,  que  nous  vous 
ramenions. 

Maffias  profita  de  cette  conjpndare  ; 
il  dit  qu'il  étoit  prêt  de  recommencer  Tes 
courfes  ordinaires ,  pour  le  fervice  de  la 
ip^Nation  Françoise  y  mais  q<u  i!  prioit  Onon- 
tio  de  confiderer  q^ie  fa  femme  étant 
Françoife  elle  n'étoit  pas  capable  de  vac- 
quer  aux  affaires  de  fon  ménage ,  avec  la 
jsnême  facce  que  fi  elle  étoit  de  fa  NâtioiL 


Qu'à  Ton  égard  il  ne  pouvoic  lui  donner  > 
n  y  à  fes  enfans  ,  aucun  foulagemenc  y 
n'ayant  pas  le  temps  d'aller  à  la  chalTe  à 
caufe  de  fes  voyages.  Je  te  dennande ,  dit- 
il  d'un  grand  fang  froid  ,  pour  mon  fils 
un  Lièvre  de  dix  à  douze  ans  qui  puifl'â 
loi  traîner  fon  bois  de  chauffage  ^  mais  ce 
neft  pas  un  de  ces  Lièvres  cpi  courent 
dans  les  bois  ,  c'eft  un  Lièvre  Sauvage 
que  vous  appeliez  un  Afne.  Ce  prétendu 
Lièvre  lui  fut  accordé ,  que  l'on  fit  cher- 
cher dans  le  Gouvernement  de  MontreaL 
Le  Chevalier  de  Callieres  leur  fit  ré* 
ponfe  quatre  jours  apréls  &  leur  dit  :  Jfe 
fuis  bien  aife  que  vos  Anciens  ayent  eu- 
la  penfée  de  vous  envoyer  ici  pour  m'ap- 
prendre  le  coup  que  les  gens  d'enhauc 
ont  fait  fur  les  Tfonnontouans,  fans  fon- 
ger  àfe  venger.  Comme  ils  ohr  arrêté  dans 
laPaix'^^que  nous  avons  terminée  enfem- 
ble ,  VOUS  ne  devez  pas  vous  allarmer  de 
ce  coup ,  n'y  croire  que  les  gens  d'enhauc 
ayent  envie  de  cou|)er  les  racines  de  l'Ar- 
bre de  Paix  que  nous  avons  planté,  n'en 
étant  pas  encore  avettis  dans  le  temps^ 
qu'ils  l'ont  fait,  parce  que  lé  Père  An- 
jâlran  n'étoit  pas  parti  de  Montréal ,  pour 
leur  en  appren(ke*ia  nouvelle,  que  vers  la' 
Bn  d«  Septembre  ;  &  je  ne  doute  pas  qae 
les  Allies  n'execvU^nc  mes  intentions  lots 
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qu'ils  fauront  ce  qui  a  été  réglé  ,  &  na 
décendeiu  au  mois  d'Aoûc  avec  vos  pri. 
fonniers.  -  r  , 

.  Je  ne  manquerai  pas  d'envoyer  faire 
recherche  parmi  les  Nations  de  Tanef- 
thioni ,  que  vous  me  dites  qui|a  été  pris, 
êc  de  vous  le  faire  rendre  s'il  eft  en  vie , 
même  s'il  fe  peut  dés  le  mois  d'Aoûc, 
comme  vous  me  le  demandez  ,  voulant 
applanir  toutes  les  mauvaifes  affaires ,  te 
vous  faire  vivre  dans  une  bonne  Paix. 
.  Par.  une  Corde   de  Porcelaine.. 

Je  vous  envoyerai  un  Canot ,  comme 
TOUS  témoignez  le  fouhaiter  ,  pour  pou<. 
voir  décendre  avec  les  tZhefs  de  chacune 
de  vos  Nations^  mais  s'il  arrivoit  quelque 
accident  au  Canot  que  je  ferai  partir, 
que  cela  ne  vous  empêche  point  de  venis 
dans  le  mois  d'Août  à  Montréal  avec  le 
refle  des  prifoniiiers  François  que  vous 
avez  ,  &  ee'  salement  tous  ceux  de  mes 
Alliez  ,  ann  j,  le  je  puiffe  vous  faire  ren- 
dre les  vôtres^  que  les  Alliez  amèneront 
comme  il  a  été  arrêté. 

Il  donna  enfuite  un  autre  Collier  qui 
étoit  :  J'ai  apris  par  le  Commandant  du 
Fort  Frontenac  le  Marquis  de  laGroy*, 
que  vous  avez  eu  quelque  apprehenfion 
de  ce  que  diverfes  Nations  font  en  chaiTe 
aux  environs  de  ce  Fort. 


&  Afaxme%  clés  Irsefu^is,  i^^ 

Monfieur  de  Vaudreuil  Gouverneur  de 
moncreal ,  m'a  fait  favoir  qu'il  avoic  en- 
voyé un  François  avec  ceux  de  vos  gens 
qui  font  décendus  avec  vous,  pour  leur  di- 
re ce  que  nous  avons  conclu  enfemble 
l'Eté  dernier  ,    en  cas  qu'ils  ne  l'ayenc 
pas  appris  par  le  Père  Anjalran,de  vous 
regarder  comme  leurs  frères ,  &  de  vous 
accommoder  pour  la  Chaffe ,  puifque  la 
Paix  eft  faite  &  que  la  tei»e  eft  unie.  J'a- 
prouve  ce  qu'il  a  fait  en  cette  rencontre  , 
&  j'envoye  au  Commandant  du  Fort  Fron- 
tenac pour  leur  confirmer  ce  que  celui  de 
Montréal  leur  a  fait  dire  de  ma  parc ,  afin 
que  de  leur  côté  ils  ne  faflfent  rien  qui 
puifTe  caufer  aucun  démêlé.  Je  vous  re- 
commande par  ce  Collier  d'en  ufer  aufll 
de  même, en  attendant  que  vos  Chefs,  & 
ceux  de  toutes  les  Nations  que  j'ai  fait  a- 
vectir   de   fe  uouver.  au  mois  d'Août  à 
Montréal ,  y  décendent:  oà  fi  il  y  avoic 
encore  quelque  chofe  à  terminer  nous 
puidions  le  régler. 

On  voulut  ,  Monfeigneur ,  ménager 
Teganiffarens ,  en  attendant  que  l'on  fie 
d'autres  mouvfemens.  On  étoit  perfuadé 
qu'il  avoir  beaucoup  d'afcendant  fur  l'eÇ- 
prit  des  guewiers  de  fa  Nation,  &  que 
les  Anciens  avoient  de  la  confiance  en  lui. 

D'ailleurs  le  genchanc  qui  le  £Ottoic 
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naturellement  aux  intérêts  des  Anglois; 
devoit  nous  faire  appréhender  quelque 
liaifon  étroite  avec  eux  ,  contre  l'établir, 
fement  du  détroit  dés  lacs  Herier  &  de 
fainte Claire,  qui  eft  a  trois  cens  lieues  de 
Québec,  au  quarante-unième  degré.  On 
lui  fit  dire  dans  le  temps  qu'il  étoit  en 
Hiver  à  la  chade ,  que  le  Seigneur  Gene- 
ral avoir  envie  de  lui  parler.  Il  y  vint  , 
il  écouta  fort  ^aifiblemenr  tour  ce  qu'il 
lui  dit  fur  ce  fujet  ;  niais  quand  il  fut  de 
retour  à  Ohnontaguè  il  parla  contre  cet 
établidement.  Il  remit  à  fa  Nation  un  Fu- 
iil  à  deux  coups  que  Mr.  de  Caltieres  lui 
avoit  donné.  Comme  je  partage  mon  corps 
ic  mon  coeur  avec  vous ,  dit  il  aux  guer- 
riers ,  je  vous  lailTe  ce  Soleil  qu'il  faut 
que  vous  partagiez  ert  deux,  Je  veux  dire 
que  vous  vous  en  ferviez  les  uns  après 
les  autres  quand  vous  irez' à  la  chaffe. 

Hunnientagèn  vint  peu  de  temps  après 
dû  païs  des  Iroquors  pour  propofer  quel- 
que accommodement  entre  les  Iroquois 
&  les  OùtaoiiaKs ,  il  avoir  été  prifonnie.c 
trois  ans  à  MichilimaKinaK ,  d*oi\  il  s'é- 
tôit  fauve  pour  dbtrner  avis  que  cinq  ou 
fix  Iroquois  avoienr  é^té  tuez. 

Comme  il  vouloit  favoir  les  Auteurs 
it  cette  traliifon,il  prit  un  prétexte  de  ve- 
nir à  .Montréal  pour  y,  aiénagcr  qpctqîic 
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accommodement.  Etant  arrivé  à  Tfon- 
nontouan  il  dit  que  les  Outaouaks  l'y* 
envoyoient  en  fccret.  Je  prétends ,  leur 
ajouta  t'il ,  plonger  dans  l'eau  ,.  &  trouver 
ma  fortie  a  MichilimaKinak.  li  efperôit 
par  là  trouver  un  chemin  écarté  ,  où  \\ 
ne  rencontreroit  perfonnc. 

Il  propo(a  au  Chevalier  de  Callieref 
d'aller  queiir  des  Efclaves  de  fes  Parcns 
qui  étoient  parmi  les  OutaôuaKS  ,  qu'il 
ne  parleroit  à  MichilimaKinaK  qu'en  pre- 
fcnce  des  François ,  6c  que  pour  le  retour* 
il  s'ofFioit  de  venir  droit  à  Montréal ,  fans 
aller  chez  les  Iroquois.   Je  ne  prétends 
pas  faire  tort  aux  affaires  qui  doivent  fe* 
icgler,  parce  que  je  fuis  comme  un  pctic 
animal  qui  va  fous  terre.  Le  Père  Garnier 
lefuite  ,c^ui  étoit  témoin  de  cet  entretien, 
lui  dit  plaifammenc  qu*il  pouvoit  être  à 
la  vérité  comme  ce   petit  animal  ,  mais 
que    lorfqu'îl   rencontroit  un  rocher  il 
étoit  contraint  de  s'arrêter  quelque  temps; 
On  jugea  à  propos  de  le  faire  refter  adroi-i 
tement  à  Montréal  ,   fous  piétexte  qu'il 
afliilèroit  à  TAlTemblée  générale ,  &  que 
s'il  reftoit  encore  quelque  chofe  pour  con- 
firmer la  Paix ,  on  verroit  avec  les  Anciens 
des  Iroquois  &  ^les  Outaouaks ,  s'il  fetôic 
à  propos  qu'il  continua  fon  deffein. 
^   La  faUbu  étoit  déj^  foit  avancée ,  il 
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écoit  temps  de  finir  toutes  les  négociation^ 
de  la  Paix  ,  d'ailleurs  les  Iroquois  s'atcen- 
Soient  que  lonenvoyeroit  quelqu'un  des 
nôtres  chez  eux  pour  une  plus  grande  fu. 
rcté  pendant  leur  voyage.Le  Père  Bruyas, 
Maricour ,  Joncaire  ôc  la  Chauvignerie, 
partirent  le  dix- neuvième  Juin  ,  mil  fepc 
cens  un ,  avec  vingt  François ,  Ma(Tias , 
êc  le  Fils  de  la  grande  Gueule.  Nos  Am« 
badàdeurs  étant  atiivez  à  Gannentaa  en- 
voyèrent à  Onontagué  Batilli  faire  parif 
aux  Iroquois  de  leur  arrivée.  Ceu:^.ci  qui 
avoient  déjà  apris  par  deux  Sauvages  que 
cet  Officier  venoit,lui  députèrent  des  Con- 
fiderables  à  quejques  gas  de  la  ;  il  fut  con- 
«luit  dans  la  cabane  dû  Confeil  où  plus  de 
cent  perfonncs-  s'étôient  alTemblces. 

Teganiffbrens,accort»pagné  de  cinquan- 
te à  foixame  jeunes  g^ens  d'Onnonragué, 
èc  de  quantité  db  femnies  envoyées  par 
les  Anciens  pour  porter  le  bagage  des 
François  ,  eut  aflez  de  politique  [)ôur  don- 
ner dans  cette  conjonÛure  des  preuves  de 
Teftime  qu'il  avoit  pour  la  Nation  Fran- 
^oife,  car  il  vint  trois  lieues  au  devant  de 
nos  Ambafladéurs  qu'il  falua/elon  la  cou- 
tume, de  trois  branches  de  porcelaine,  au 
nom  de  quaKe  Nations  Iroquoifes.  Par 
lune  il  elTùya  leurs  larmes,  la  deuxième 
débottchoit  leur  gorge, ^^  la  troifiéme 


é'  MÂXtmts  Jet  Irotjfùph:  i|^ 
«(Tuyoic  la  natte  teinte  de  Tang.  Le  nou- 
veau General  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
fuccedeur  du  Chevalier  de  Bellomont, 
voulut  à  Ton  avènement  aâ^ermir  i'Alliaiv 
ce  que  Tes  ptédecedeursavoient  faite  avec 
les  cinq  Nations  Iroquoifes.  Le  Gouver* 
neur  d'Orange  envoya  pour  cet  effet  qua- 
tre Députez  à  Onnontagujé ,  pour  invitée 
toutes  les  Nations  à  s'y  rendre  dans  1^ 
temps  que  nos  /imbadadeurs  croient  en 
chegiin.  Abraham  le  Chef  des  quatre  Dé- 
putez eût  rhonneteté  d'envqyer  des  che- 
vaux au  Père  Bruyas  aufFi-tot  qu'il  eue 
apris  fon  arrivée.  •     .. 

Quand  nos  AmbafTadeurs  entrèrent  à 
.Onhontagué  on  les  falua  d'une  décharge 
de  rooufqueterie.  Le  Père  Bruyas  ne  fit 
ique  leur  expoferce  que  Mon(ieur  de  CaU 
lieres  Iqi  avoir  écrit  de  Montréal  au  Sauf, 
où  il  étôit.  Voici ,  Monfeigneur  ,  ce  qu'il 
prononça  en  plein  Confeil  »  ^m^nt  que  U 
memoirç  de  ceux  qui  y  étofcnt  la  p4 
fournir.  -  .    ^  -  £.  .    , 

'  Onontio  votre  Père  nous  envoyé  ici  pour 
vous  dire  le  temps  de  larrivée  des  Nations 
d'enhaut  à  Montréal ,  fuivant  la  demande 
que  vous  lui  en  avez  faite  par  Madias  Se 
TieugoneutagU(^té,le  deuxième  Mars  j  ^ 
par  Teganidorens ,  Haratfion  ,  &  les  au- 
Irc»  Chefs  qui  font  venus  |e  yoii:  au  Pria* 
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temps.  C'elt  aufli  pour  vous  dire  d'afTcnvi 
bler  tous  les  prifonniers,  fur  tout  la  petite 
Algonkine  qui  eil  à  Goyogouin  ,  ôc  de 
préparer  les  Chefs  de  vos  cinq  Nations 
pour  V0U8  en  venir  ^vec  nous  afin  d'y  fai. 
xe  l'échange  de  leurs  prifonniers  &  des 
vôtres  en  fa  prefence  ,.comme  il  a  été  ar. 
jrêté  par  la  Paix  que  vous  avez  conclue 
avec  lui  l'année  dernière ,  parce  qu'il  a 
idéja  eu  nouvelle  que  fes  Alliez  ne  man* 
queront  pas  d'arriver  pour  ce  temps- là. 
Ne  manquez  pas  «ludi  de  votre  côté  de 
f^tisfaire  atout  ce  qui  a  été  réglé  la.def. 
fus,  afin  que  votre  Père  puiffe  apUnir  toUr 
ces  les  dif^icultez  qui  reftent  à  régler,  dans 
le  defir  qu'il  a  d'^èermer  cette  Paix.  Hâ- 
tezvous  de  prendre  toutes  les  mefures 
jieceiraires  pour  fatisfaire  à  votre  parole, 
êc  que  nous  puiflions  partir  incellàmment, 
en  envoyant  des  Députe;?  avec  les  Sieurs 
de  Maricour  ,  de  la  Valiere  &  Joncaire, 
phez  ies  autres  Nations.  Nous  avons  reçu 
de  grandes  nouvelles  de  France  qui  nou$ 
alTurent  que  le  grand  Onontio  eft  devenu 
maître  des  Royaumes  d'Efpagne  par  U 
mort  de  leur  Roi,  qui  a  djéclarê  fon  héri- 
tier Monfeigneur  le  Duc  d'Anjc  u  ,  petit 
Fils  du  grand  Onorétio.  Comme  cet  avène- 
ment pourroit  faire  renaître  la  guerre  en- 
|y:e  lui  ^  le  f^qi  d*A,njletprre  ,.en /cas  qnç 

celui-ci 
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èelai  ci  voulue  vous  empêcher  de  venir  ^ 
vous  voyez  la  confequence  qu'il  y  à  de  ne 
le  pas  écouter,  non  plus  que  de  vous  en- 
gager à  reprendre  (on  parti  ,  parce  que 
vous  vous  attireriez  une  guerre  plus  forte 
ue  la  précédente  avec  Ononno  6c  tous 
es  Alliez:  aind  contentez- vous ,  (i  cela 
arrive,  de  lui  laider  démêler  leurs  di(Fe- 
rens  ,  demeurant  paisiblement  fur  votre 
natte ,  parce  que  vous  conferverez  le  che- 
min libre  pour  aller  à  Orange  ,  ôc  pour 
tenir  à  Montréal  y  chercher  vos  nccefj 
(irez ,  avec  la  liberté  de  la  chaiïe  ,  fans 
que  les  Sauvages  Alliez  à*Onomio  vous  y 
troublent.  ^  . 

Tout  fut  écouté  ,  Monfeigneur  ,  avec 
beaucoup  d'attention  ,  fur  tout  àTèndroic 
où  ce  Père  dit  que  (i  l'Anglois  recommen- 
çoit  la  guerre  av  ec  lesFrançois  ils  ne  prif- 
fent  aucun  parti  ,  (nais  fe  contentadenc 
d ecre  nos  Tpedateurs^^  qu'ils  nous  laif- 
faflent  vuider  entre  nous  nos  difFerens. 

Le  Confeil  finit  par  vingt-cinq  braffes 
de  tabac,que  Maricour  fit  diilribuër  à  tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  au*Confeil. 

Les  Iroquois  ne  répondirent  que  trois 
jours  après  ;  les  Anglois  s'y  trouvèrent: 
TeganiiTorens  doivia  un  Collier  au  Dépu- 
té du  gênerai  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
eu  l'exhortant  à  ne  pai  gâter  les  affaires , 
Tome  IF.  R 
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mais  d*afFermic  la  Paix  qu'ilsvenoientdtf 
conclure  avec  leur  Père  OnontÏ9, 

Cet  Orateur  leur  fît  de  grands  reproJ 
/ches  fur  toutes  les  broUilleries  qu'ils  a. 
yoient  fufcitées  pendant  la  guerre  ^  &  fe 
tournant  du  côte  des  François  il  donna  un 
CpUier  an  Père  Bruyas,  par  lequel  il  don- 
tioit  la  liberté  de  tous  les  François  qui 
itoient  à  Onnontagué  de  s'en  retourner, 
que  la  porte  ieuritant  .ouverte  il  narré. 
toit  perfonne. 

Je  ne  trouve  rien  de  plus  judicieux  que 
ce  que  fit  le  grand  Chef.  Il  ajoûca  que  l'on 
avoir  choid  cinq  Députez  pour  décendre 
avec  les  François  à  Montréal,  &  que  dou« 
%t  autres  iroient  à  Orange.  Pour  moi , 
continua- t'il ,  je  relie  à  Onnontagué  ,âfîn 
que  ncîon  Père  Onomio  3c  Corlard  mon 
Ftere,  foient  perfuadez  que  je  prends  éga- 
lement leurs  intérêts  ,  je  tiens  mon  Père 
d'une  main ,  &  mon  frère  Corlard  de  l'au- 
tre, qui  ofetoit  m'atiaquer ,  je  les  cftime 
tous  deux  également,  &  ne  veux  jamais 
m'en  feparer,  -      r    . 

La  Chauvignerie  qui  avoit  donné  avis 
d'abord  à  Onnontagué  de  l'arrivée  du  Perç 
Bruyas  ,  partit  pour  fa  négociation  *,  il 
trouva  la  Nation  des  Onneyouts  dans  de 
jtrés  mauvais  fentimens ,  8c  ne  pût  retirer 
jp.o;s  Éfclave^  François,  yiUedené  arriv^ 
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fur  ces  encrefaices  à  Onnontagué  ,  oi\  ri 
tùt  ordre  de  faire  favoir  le  retour  du  Pè- 
re Anjalran  du  païs  des  Outaouaks ,  qui 
fe  rendroienc  vers  le  quinze  Juillet  avec 
tous  les  prifonniers  Iroquois  6c  François, 
qui  furent  reçiis  avec  une  joye  univerfelle 
en  arrivant  à  Montréal  où  nous  rcflâmes. 
Les  Anciens  détachèrent  des  Exprés  de 
toutes  parts  pour  précipiter  la  marche  de 
tous  les  Députez ,  le  Perc  Bruyas  prit  le 
devant ,  &  laiffa  le  foin  à  Maricour  de  raf- 
fembler  nos  François ,  mais  il  perdit  tou- 
tes fes  peines,  &  quelques  menaces  qu'it 
fît  aux  Anciens  qui  paroidoient  adcz  in- 
difFerens  à  donner  les  mains  à  la  liberté 
des  prifonniers ,  il  fut  contraint  de  quitter 
Onnontagué.  A  peine  eût- il  joint  le  Pera 
Bruyas  à  Gannentaà  ,  que  Teganitforens 
le  vint  trouver  avec  un  Collier  d'une  gran- 
deur  extraordinaire ,  pour  l'engager  de  fai- 
re reflexion  qu'eux  Anciens  n'étoîent  pas 
tout  à  fait  les  maîtres  des  Efclaves ,  quf 
étant  adoptez  en  des  familles  font  hors  de 
la  juridi(5tion  des  Anciens ,  &  dépendent 
uniquement  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
vie.  Cette  raifon  n'étoit  pas  valable  puif- 
que  nos  Alliez  auroient  pu  tenir  le  même 
langage  a  l'égard  des  prifonniers  Iroquois 
qui  étoicnt  parmi  eux  ,  on  ne  voulut  point 
accepter  ce  Collier.  Ce  retardement  no 
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laiffa  pas  d*être  avantageux  ,  car  Teçanifl 
forens  &  quelques  Anciens  amenèrent  le 
lendemain  deux  Françoifes  de  quinze  ans, 
H  trois  jeunes  gens.U  pria  en  même  temps 
Màricour  de  raire  en  forte  que  Moniieur 
TAbbé  de  Bellemonc  ne  s'oppofât  pas  à 
la  liberté  d'une  îeune  Onnoncaguaiie  qui 
ctoic  dans  fa  Miuionr 

Joncaice  eut  plus  de  fuccez  qu'il  ne  fe 
rétoit  propofé)  il  amena  des  Députez  Go- 
yogouins  &  Tfonnontouans,  avec  pIuGeurs 
prifonniers  François.  Un  contre- temps  fâ- 
cheux prolongea  leur  Voyage,,  car  les  Sau- 
vages étans  le  lipng  d*un  gros  atbre  fuf- 
pendu  par  les  racines  ^il  y  en  eut  deux  oi\ 
trois  qui  voulurent  s'afleoir  deiTous ,  mais 
la  pefanteur  fit  tomber  larbre  qui  caffà 
trois  côtes  à  un  Tfonnontouan  qui  étoit 
un  peu  plus  avancé*  Je  fuis  avec  rcfptéib^ 
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XII    LETTRE-     ; 

Toutes  les  Nations  AîUies  de  la  Noh^ 
velle  France  tiennent  des  Confeils  ge- 
reraux  à  Aiontre^l  ,  oii  la  Paix  e^ 
conclWi.  ,    - 
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ONSIEUR, 


Cen'eft  ny  la  chair  ny  le  fang  qiii  m'eru 
gagent  de  vous  entretenir  de  la  Paix  gé- 
nérale *des  Iroquois ,  faite  avec  la  Nou- 
velle France  &  fes  Alliez,  Connoiffânc 
Farfaitement  les  intérêts  àt^  Princes  de 
Europe  ,  vous  avez  donné  tant  de  preu- 
ves de  votre  génie  &  de  votre  habileté 
dans  TAmballade  de  Venife,  que  je  me 
fens  obligé  de  vous  parler  de  cette  Paix 
qui  a  fait  la  félicité  &  la  tranquilité  de 
toute  TAmerique  Septentrionale.  Un  Mo- 
narque eft  heureux  qrand  il  trouve  un 
&finiftre  digne  de  remplir  un  pods  aufli 
important  que  celui  qui  vous  avoit  con- 
fié.  Vous  avez  eu  affaire  avec  une  Natioti 
\^  plus  fine  &  b  plus  politique  de  luni- 
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vers.  C'eft  rAmbaffadc  la  plus  délicate 
qui  fe  puifle  voir.  Tout  cft  fi  facré  &  fi 
mifterieux  dans  le  Str.îat  de  cette  Repui 
blique,  que  l'Efprit  le  plus  profond  &  le 
plus  pénétrant  peut  à  peine  déterrer  la 
moindre  de  fes  intrigues.  Pour  vous  , 
Klonfieur  ,  qui  avez  fucé  avec  le  lait  Tef- 
prit  d'Ambâ(Tadeur  ^  il  ne  faut  pas  être 
îïirpris  que  vous  en  ayez  rempli  les  fon- 
ctions avec  tant  de  fuccés  &  tant  d'éclar. 

Je  veux  donc  vous  donner  aùjourd  hui 
le  plaifir  de  connoître  toutes  les  intru 
gués  des  difFerens  peuples  de  ce  vafte  païs, 
qui  s'étend  depuis  Tembouchure  du  fleuve 
de  faint  Laurent  jufqu'à  la  Baye  d'Hud. 
fon ,  à  rextrèmité  de  l'Amérique  Septen. 
trionale.  * 

La  curîofité  me  pona  d'aller  jufqu'au 
Saut  faint  Louis ,  pour  y  être  prefent  à 
FAITemblée  des  Iroquois  qui  nous  font 
Alliez ,  &  y  voir  arriver  les  Ambadadeurs 
des  autres  Nations  Sauvages  qu'on  atten- 
dbic  de  jour  en  jour  pour  la  Paix  généra- 
le. Ils  arrivèrent  enfin  le  vingt- unième 
Juillet,  &  daufli  loin  qu'ils  apperçûrent 
Je  Fort  ils  le  faluerent  de  plufieurs  coups 
de  fufil.  Les  nôtres  fe  mirent  en  baye  aa 
bord  de  Teau  &  leur  rendirent  leur  lalut. 

De  rifle  qui  y  commandoit  fit  tirer  le 
canon  lors  qu'ils  mirent  piedàcerre«^ 
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Les  Amballadeurs  des  Onnoncaguez  ^ 
des  Gc  >gouins  &  des  Onneyouts ,  avec 
d'autre^  de  ces  Nations  qui  écoient  ve- 
nues pour  traiter  de  leurs  Pelleteries ,  en- 
trèrent dans  la  cabane  de  Tetacouiceré  , 
où  ils  fumèrent  d'un  grand  fang  froid 
pendant  un  bon  quart  d'heure»  Onton- 
nionK)  qui  veut  dire  l'Aigle,  les  com- 
plimenta au  nom  de  nos  Iroqpois  en  ces 
termes/  ^ 

Mes  frères  ,  leur  dit  il^  nous  fommes 
heureux  de  vous  voir  ici  après  êtreécha- 
pez  de  tous  les  périls  qui  (ont  fur  les  che- 
mins :  En  effet ,  combien  d'accidens  pou- 
voient-ils  vous  arriver  >  Combien  de  ro»- 
chers  ou  de  rapides  où  vous  pouviez  pe^ 
rir ,  fi  vous  n'aviez  eu  autant  d'adreflb  & 
de  confiance  aies  furmonter,  que  vous  en 
avez  toujours  fait  paroître  dans  ks  occa- 
fions  perilleufes  i 

Je  me  réjouis  donc  de  ce  que  vous  les 
avez  fçû  éviter  tous.  Ce  font  vos  ancê- 
tres qui  ont  frayé  le  chemin  que  vous  te- 
nez maintenant  pour  venir  parler  de  Paix 
chez  Onontio  "^ .  Le  Dieu  dé  Paix  vous  y  a 
conduit  «  voici  le  feu  que  Ton  fait  dans 
votre  païs  au  bout  des  campagnes ,  quand 
les  gens  d'afFaires  y  vont,  c*eft-là  ou  Ton 
fc^it  les  premiers  complimeas.  Cçlui-ci 
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n'efl  qa'un  petit  feu  de  ronces  fechéet 
pour  prendre  haleine  ,  auparavant  que 
d'arriver  où  eft  proprement  la  natte.  Ainfi 
je  commence  ici  à  vous  eflTuyer  les  lar-^ 
mes  y  (  en  leur  jettant  trois  branches  de 
porcelaine  )  à  vous  déboucher  la  gorge  ^ 
&  à  vous  donner  un  breuvage  ,  afin  que 
vous  foyez  difpofez  à  parler  de  la  Paix 
avec  mon  Père  Ommio.     ■  -  ■  ■  - 

Am  relie  quand  vous  pafTe^  droit  fani 
venir  ici ,  cela  nous  rend  refprit  mal  fait , 
^  nous  ôte  la  confolation  à  chacun  de 
Jîous  falucr  ,  l'un  fon  Père ,  Tautre  foti 
frère  ,  fon  oncle  &  fon  coufin.  Ce  n*e(t 
do»c  pas  ici  le  feu  de  Coiifeil ,  mais  c'efl 
comme  un  entrepôt  tel  que  vous  faites 
au  bout  de  vos  campagnes  quand  on  va 
chez  vous ,  &  nous  nous  fiâtons  que  vous 
nous  vifiterez  d'orénavant. 

Les  Iroqnois  firent  trois  cris  ,  au  nomf 
des  trois  Nations  ,  pour  les  remercier. 
Leur  Orateur  fe  leva  quelque  temps  ,  êc 

1)refenta  des  branches  de  porcelaine  ,  pair 
efquelles  il  les  remercia  de  la  part  qu'ils^ 
prenoient  à  leur  arrivée  ,  exagérant  beaa- 
coup  tous  les  dangers  quils  avoient  cou*- 
ru,mçme  que  les  Tfonnontouans  n'étoient 
pas  venus  avec  eux ,  à  €aufe  du  malheur 
qui  étoit  arrivé  à  un  des  Chefs  que  Ton 
avoit  reporté  chez  eux  fort  bleflé  y  il  leiur 
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JAt  que  le  véritable  feu  étant  à  Montréal 
Us  ne  dévoient  pas  s'étonner  s*ils  n*en- 
troient  dans  aucun  détail  d'afFaires  ^  les 
priant  de  fe  trouver  tous  au  Confeil  ge- 
neral  de  la  Paix.  L'on  fit  chaudière  y  on 
les  régala  de  *  Sagatnité  y  ils  fe  rendirent 
le  lendemain  à  Montréal  oà  ils  furent  re- 
çus au  bruit  des  boëtes  Se  du  canon. 

Les  Nations  Sauvages  nos  Alliez  s'af-' 
ièmblerent  au  Saut  au  nombre  de  fept  à* 
huit  cens  y  dans  le  moment  que  ceux  ci 
en  partoient.. 

i-'on  ne  voyôit  de  toiïteâ  parts  dans  le 
Fort  qu'empreffement  pour  les  recevoir  ^ 
on  avoir  brûlé  les  herbes  qui  étoient  dans 
les  rues  ^  &  on  les  avoir  balayées  pour  le^ 
rendre  pluis  propreté  Tous  les  Députer 
ôc  les  Condderables  entrèrent  dans  la  ca- 
bane d'ArioteKa  y  Chef  du  Calumet.  Les 
Iroquois  furent  un  peu  furpris  de  ce  que 
iis  ne  leurs  en  prefetiterent  point  un  nou- 
veau.  Ils  s'attendaient  à  y  répondre  par 
un  prefent  de  fufils ,  de  chaudières ,  de 
chemifes  &  de  couvertures.  Pendant  que 
Ton  prcparoit  le  Feftin  dans  une  autre  ca- 
bane, nos  Alliez  prirent  le  divertifTement 
du  Calumet.  . 

Douze  Sauvages  fe  mirent  en  rond  au 

*  Feftm   comporé  de  Chiens   que    Voa  avoii    hii 
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milieu  de  cette  cabane  ,  qui  avoit  plus  S^ 
foiyante  pieds  de  long ,  chacun  tenant  uns 
petite  calbafTe  pleine  de  pois.  Outachia 
Outaouak  de  nation  reçût  le  Calun^et  de 
la  main  d*Arioteica,&  fe  tint  debout  der- 
rière ceux-ci  qui  le  chantèrent.  Le  Calu- 
inet  étoit  une  pipe  de  pierre  rouge  ,  donc 
la  tige  ctoit  de  Bois ,  tout  couvert  de  piu- 
rtiages  de  tête  de  canard,  avec  des  plumes 
4'aigle  qui  pendoient  au  milieu,  ils  chan-* 
terencdonc  remuans  leurs  gourdes  en  ca. 
dence ,  pendant  qu'Outachia  de  fon  côté 
agitoit  ave<i  adrelle  le  Calumet  au  fon  de 
leur  voix,       h.        ^^  ; 

<  On  avoit  attaché  une  brafTe  de  tabac  à 
une  perche.  Il  y  eut  un  Chef  qui  fe  leva 
un  q^uart  d'heure  après  que  Ton  fut  en 
train  ,  éc  prenant  une  fiàcHe  if  en  frappa 
à  un  poteau.  Les  Mudciens^  fe  turent 
auflî-tot.  -        ,  ' 

-  J*ai ,  dit-il ,  tué  quatre  froqiioîis  il  y  a 
dnq  ans  à  un  tel  endroit,  5c  arrachant  un 
bout  de  ce  tabac ,  je  prens  ceci  comme 
tine  médecine  pour  me  refaire  Tefprit  : 
ks  Muficiens'  lui  applaudirent  par  des 
cris  &  par  un  mouvement  précipité  de 
leurs  gourdes  ,  &  Ton  entendit  le  bruit 
de  deux  à  trois  cens  Sauvages  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  cabane ,  à  peu  prés  comme 
celui  d'un  moufquet  qui  le  perd  dans  une 
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forêc  où  dans  des  Rochers.  Tant  que  le 
tabac  dura  on  ne  manqua  pas  d'Aàeucs 
qui  citèrent  leurs  beaux  exploits.  Je  levic 
en  fis  prefent ,  que  Ton  attacha  à  la  même 
perche.  On  apporta  trois  heures  après  fix 
chaudières  pleines  de  chiens,  &  d'un  Ours 
que  Ton  expédia  en  un  moment ,  Ôc  il 
eût  été  difficile  de  voir  des  gens  de  meil- 
leur appétit.  On  danfa  enfuite  ,  un  Chef 
commença  le  branle  ,  il  marcha  feul  d  ua 
extrémité  à  Tautre  de  la  cabane ,  en  chan- 
tant d'un  air  anime  à  menacer  le  Ciel  6c 
la  terre  ,  donnant  un  mouvement  à  foa 
(Corps  »  &  difant  ce  qui  lui  venoit  en  pen- 
fée  ,  comme  j'ai  tué  celui  -  ci ,  j'ai  fai)C 
telle  aâion  .  j'aime  la  Paijc  ou  j'aime  1^ 
Guerre. 

Pendant  que  les  Jauvages  y  rcpon- 
doient ,  à  mefuri»  qu'il  avançoft,  par  un 
cri  de  Ho  ,  qui  partoit  du  creux  de  l'efto- 
mac  \  Se  quand  il  fe  remit  à  fa  place  tou- 
tes  les  voix  fe  réunirent  &  fe  firent  en- 
tendre fucceffivement.  La  danfe  dura  le 
refte  de  l'api  es  -  dînée.  Enfin  Ion  porta 
huit  grandes  chaudières  pleines  de  bled 
d'Inde  boiiilli ,  &  chacun  eo  remplit  fon 
Ouragan  ,  qui  eftune  éçuelle  de  bois. 

Les  Tfonnontouans  arrivèrent  le  mê- 
me jour.  Ils  furent  conduits  dans  la  ca« 
i)ane  de  Sufajne  ;  cette  Iroquoife  quitt^ 
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Onneyout  pour  venir  voir  le  Comte  de 
Frontenac  ,  fur  le  récit  qu'on  lui  fie  de 
fès  belhs  qualitez. 

Je  m'embarquai  le  lendemain  pour 
Montréal  avec  nos  Alliez,  qui  étoienc.au 
nombre  de  deux  cens  canots.  Lors  que 
nous  fumes  à  une  portée  de  fufil  de  la 
Ville,  ils  fe  ferrèrent  tous  les  uns  contre 
les  autres  fur  une  même  ligne. 

La  plupart  n'ayant  point  de  poudre  ti. 
rerenc  peu  de  coups  de  fufils  ^;  mais  ils  fi- 
rent de  grande  cris ,  en  faifant  aller  leurs 
avirons  en  Tair.  On  les  falua  des  bocces 
ôc  du  canon  de  la  Ville,  chaque  canoc 
donna  de  Taviron  pêle-mêle,  ôc  ils  dé- 
barquèrent tous. 

Ils  cabanerent  le  long  des  palilTades.  On 
eût  le  foin  de  leur  faire  apo^rter  quantité 
de  branches  d'atbres  pour  les  mettre  à 
labri du  Soleil.: les  portes  furent  fermées, 
la  traite  de  la  Pelleterie  n'ayant  été  ouver- 
te qu'après  qu'ils  eurent  fait  leurs  prefens 
au  (Gouverneur  General. 
\  Les  Tfonnontouans  que  j'àvoîs  laiffe 
au  Saut  arrivèrent  l'aprés-dînée.  TcKan- 
cot  leur  grand  Chef,  âgé  de  quatre- vingt 
ans ,  fe  tint  debout  dans  fon  canot  en 
abordant  de  faifant  des  cris  de  morts  en 
criant  Hai  l  Hai  i  pleura  en  mêrne- 
pmps  ceux  qui  avoient  éti  tusz  pendant 
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■&  Afaxtmes  Jes  Iriju^is»  i<)ifc 
la  guerre.  On  cira  les  bottes  êc  le  canon 
quand  ils  débarquèrent.  Joncaire  allanc 
au  devant  de  lui  le  conduifît  par  la  main 
chez  le  Chevalier  de  Callieres ,  où  il  fîic 
acompagné  de  tous  les  Chefs  qui  lui  don^- 
nerenc  la  main  ,  6c  Monfieur  de  Callieres 
lui  témoigna  la  joye  qu'il  avoit  de  fa  par*- 
faite  fanté.  Il  e»ivoya  prier  l'aprés-dinée 
les  Chefs  des  Allies  de  venir  le  voir,  ils 
Vaffemblerent  dans  fa  court,  les  uns  s'y 
a(Qrent.fur  des  fieees ,  6c  les  autres  à  tec- 
re.  Le  Rat,  Chctdr;s  Hurons  de  Michi- 
limakin^  ,  porta  U  parole  au  nom  des 
i^ations  Alliées. 

Notre  Père ,  dii.il ,  tu  nous  ^ois  auprès 
de  ta  natte  ,  ce  n'elîpas  fans  beaucoup 
de  périls  que  nous  avons  efTuyez  dans  un 
fi  long  voyage.  Les  chutes ,  les  rapides ,  àc 
mille  autres  obilacles ,  ne  nous  ont  point 
paru  û  difficiles  à  furmonter  par  l'envie 
que  nous  avions  de  te  voir  &  de  nous  af- 
ifembler  ici  ^  ^nous  avpns  trouvé  bien  de 
nos  frères  morts  le  long  du  fleuve  ;  notre 
efprit  en  a  été  mal  fait,  le  bruit  avojc 
couru  que  la  maladie  écoit  grande  à  Mont- 
réal. Tous  ces  cadavres  rongez  des  qi- 
féaux  que  nous  trouvions  ^chaque  mo- 
ment ,  en  étoient  une  preuve  a(îez  con- 
vaincante. Cependant  nous  nous  fomme» 
lait  un  Pont  de  tous  .ces  cprps ,  fur  lequel 
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^ous  avons  marctié  avec  afTez  de  fermeté; 
^ous  ne  laiiTons  pas  cous  cane  que  npug 
/bmmçs  dilêcre  mfilades  d'un  rhume  qui 
iioqs  ^ccable^  &  ,cu  dois  juger  parla  de 
jCûuces  les  facieues  que  nous  avons  eues» 

Je  levir  fis  dire  qu'on  les  ayoic  abufez 
jén  levir  4iranc  que  la  maladie  écoic  ici  , 
«qu'ils  pouvpienc  avoir  déjà  vu  dans  U 
Ville  ce  qui  en  étoic. 

On  commença  le  vip.gccinq  à  tenir  les 
Confeils.  {.çs  Dépurez  de  nos  Alliez  eu- 
jLtTïi  Ifi  liberté  de  parler  fur  couc  ce  qu  ils 
^Touhalceref^c.  Chaque  Nacion  icanc  bien, 
aife  de  faire  valoir  l'emptefTeiiicnc  avec 
lequel  elle  étoic  décendue.  Ce  font  des 
$auv2^ges  qui  parlent ,  il  ne  faut  pas  s*ac. 
cendre  à  des  entretiens  plejns  dedéiicateiTe. 
>  •  Ils  parlent  fuivanc  les  mpuyemens  die 
leurcGBur^  &  ifelon  leurs  internes.  Vous 
avouerez  cependant  dans  la  fuite  qu'ils  ne 
manquent  pas  de  |>on  fens ,  &  vous  rere;& 
j)euc-ç,tre  jfurpris  j^p  rpmajr<juej  t^t  d'ef» 

.prit  dans  quelques-uns/ 

Outouraga  Chef  O^aquaic  du  Sable  ; 
connu  fous  Ije  nom  de  Talon .  &  commu- 
;iement  p^r  celui  ^t  Jean  le  planc ,  (  ce 
Xiom  lui  jfuc  <;ionné  ;  parce  que  fa  inere 
^écoit  fort  jblanche  )  qualité  ajTez  rare  à 
un  Sauvage  ijjui  efl:  coi;it  bafanné  par  les 

fraiffes  des  Cafiors ,  (  je  ne  le  nommerai 
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&  Mdxifhit  des  IrûéjHàis.  %0f 
éins  la  fuite  que  par  ce  dernier  nom  X 
porta  la  parole  au  nom  des  OucaouaKsI 
iù  Sable  &  des  Sauieur^. 

Onorttio  »  dit- il  ,  nous  fonnnes  venud 
re  voir  poift'  facisfaire  à  k  parole  que  tu 
nous  as  faic  porter  de  venir  te  trouver  , 
nous  venons  fa>^oir  ce  que  tu  veux  ^  quoi 
^ue  Ton  nous  eut  dir  que  la  maladie  écoit 
grande  à  Montréal ,  nous  avons  paflé  pac 
dcfTiîs  toutes  ces  difllrculcez.       i       .^ 

Voici  quatre  paquets  de  Caftors  ,  ôc 
uh  de  Peaux  paiTees  que  nous  te  donnons^ 
Nous  te  prions  de  ndus  ouvrir  la  traite  ^ 
que  rien  ne  nous  foit  caché  dans  les  ma^ 
gafins  des  Marchands.  Il  e(l  iiiucilb  de  te 
demander  bon  marche  ,  parce  que  nous  - 
fafvons  bienr  qu'un  chacun  eft  maître  do 
fes  marchandifes  ,  du  moins  exhorte- les^ 
qu'elles  foient  aU  mê^ine  prix  que  l'année 
pàffée. 

Je  te  parle  ?u  nom  des  Nations  Ou-  • 
taouakfes,  Ôc  te  prie  en  même  temps  d*ex* 
cufer  (i  nous  te  faifonsr  un  prefent  fi  peu 
confiderable ,  nos  Anciens  en  faifoienc 
autrefois  de  plus  beaux ,  nous  avons  dé- 
truit 6c  mangé  toute  la  terre,  tt  y  à  peu 
de  Cadors  prefentement ,  &  nous  ne  pou** 
vons  pluschaflfer  qu'aux  Ours,  aux  Chats ^ 
&  à  d'autres  menues  Pelleteries. 
JLes  Députez  des  autres  Nations  apiou* 
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Tccent  unanimement    ce  que 
Blanc  venoit  de  dire. 

Eloaoueden  Chef  des  Nanfoaxouatotis 
zéïcera  la  mêmechofe  par  des  termes  qui 
Ycnoienc  au  mémo  fens.  Mais  Hafl^ky 
Chef  des  Culs* coupez  prie  la  parole  d'une 
voixextrêmemenc  force  &  haute:  je  fuis 
malade,  ce  qui  m'empêche  de  parler,  fi 
je  le  pouvois  je  crierois  d'une  voix  Ç\  éle- 
vée que  je  ce  ferois  encrer  ma- parole  dans 
la  cêce ,  pour  t'engagec  à  nous  faire  don. 
lier  à  bon  marché,  étans  venus  pourt'&. 
coûter.  Les  gens  de  Michilimaxinak  n'ont 
jamais  été  derobeïiïans  à  tes  PrédeceiTeurs, 

Chingouefli  Chef  des  Outaouaks  Ci- 
siagos,  reprefenca  que  le  Caftor  commen- 
çpic  à  être  rare,  &c  pria,  que  l'on  reçût  leurs 
petites  Pelleteries» 

Hadàky  demanda  au  furplus  par  grâce 
que  l'on  ne  donna  point  à  boire  à  leur 
jeuneiTe  ,  étant  perfuadé  que  c'écoit  leur 
luïne^  Fais  en  force  ,  dit-il,. que  nous 
puiilions  arriver  à  bon  Port  dans  notre 
païs,  afin  que  nos  femmes  &  nos  enfans 
foientcontens.  Que  diroient^ls ,  s'ils  nous 
voyoient  Malades  j  que  feroit  le  détroit 
des  deux  lacs  fans  nous  ,  puis  qu'il  n'y  a 
que  de  MichilimaKinak  d'où  il  puiflfe  ti- 
ler  du  fecoars  ? 

Le  Clievaliec  de  CalUeres  répondit  que 


dt  V  AmirliiHi  SefUntrlonAÎe.     lOf 
ilavoic  de  la  joye  de  ce  qu'ils  avoienc  fur- 
usoncé  cous  les  obOacles  qui  s'écoient  pre« 
fencezy  fans  fe  laiiîer  décourtier  de  leurs 
defleins  par  ceux  qui  vouloienc  leur  per- 
Tuader  qu'il  regt.oic  à  Montréal  une  ma- 
ladie concagieufe ,  qu'il  efperoic  qu'ils  s'en 
lecoumeroient  aufli  fains  qu'ils  écoienc 
partis^    Qu'en  attendant  que  l'on  parlâc 
d'affaires  il  permettoit  la  traite  ,  qu'ils 
viflenc  dans   tous  les  magaHns  ceux  qui 
donneroient  à  meilleur  n)arclic  ,  qu'il  ex- 
citeroic  les  Marchands  à  le  faire ,  que  la 
guerre  avoic  été  la  caufe  jufqu'à  piefenc 
de  la  cherté  des  marchandifes ,  qu'il  re- 
prefenteroic  au  Roi  pour  le  fupplier  de 
donner  ordre  aux  Marcliands  de  France 
de  vendre  à  ceaK.ci  d'oténaVant  à  un  prix 
plus  raifonnable ,  afin  de  contenter  tout  le 
monde.  Il  leur  fit  enfuite  apporter  deux 
fcaux  de  vin  &  du  pain  ,  ils  allèrent  dé- 
jûner  hors  du  Gonfeil  ,éc  firent  place  aux 
autres  Nations. 

Les  Huions  &  les  Miamis  entrèrent  a- 
vec  leurs  prefens  de  Caftors. 
Le  Rat  parlant  en  leur  nom  dit,  mon  Pe- 
re,je  viens  vous  dire  que  je  fais  obeïr  à  vo-- 
tfe  voix'/ouvenez-vous  que  vous  nous  di- 
tes l'AutonMie  dernière  que  vous  vouliez 
atfolumem  que  nous  vous  anienaflions^ 
fcVtts  les  Iroquois  Efdaves  qui  font  parn.îi> 


m 


^  il 


tî 


xùS  Hî^ûWe  âés  AtdHTî  * 
nous  Nous  vous  avons  obeï  &  obeïffonl 
puifque  nous  les  amenons.  Voyons  en  mê- 
me temps  fi  les  Iroquois  vous  obeïllent,  ^ 
combie'n  ils  ont  ramené  de  nos  neveux  qui 
ont  été  pris  'depuis  le  commencement  de 
la  guerre  il  y  a  treize  ans.  S'ils  l'ont  fait 
c'cft  une  marque  de  leur  fincerité  ,  s'ils  ne 
l'ont  pas  fait  ce  font  des  fourbes.  Je  fais 
cependant  qu'ils  n'en  ont  amené  aucun. 
Je  t'avois  bien  dit  Tannée  paffée  qu'il 
valoit  mieux  qu'ils  nous  amenalTent  les 
premiers  nos  Prifonnieres ,  tu  vois  pre- 
fentement  ce  qui  en  eft ,  &  comme  ils 
xious  ont  trompé.  Ce  Chef  raifonnoit  très 

{'ufte ,  &  l'on  vit  dans  le  moment  l'cm- 
rarras  où  il  nous  alloit  plonger. 

Le  Chevalier  de  Callîeres  fe  contenta 
de  les  remercier  d'avoir  amené  les  prifon- 
niers  Iroquois,  les  aflTurant  qu'il  ne  ren- 
droit  point  leurs  Chefs  Iroquois  qu'ils  ne 
lui  euffent  rendu  les  leurs. 

Les  Puans  ,  les  Outagamîs  ^  les  Maf. 
koutechs ,  les  Malhomins  ou  Folles  avoi. 
nés,  les  AmiKois  &c  les  Pouteouatemis , 
s'y  rendirent  avec  leurs  prefens  ,  &  Ou- 
nanguicéleur  Chef  parla  au  nom  de  tous. 
Il  dit  qu'ils  étoient  venus  à  la  voix  de  leur 
Père  y  qu'ils  n'avoient  point  écouté  ce 
qu'on  leur  av oit  dit  de  la  maladie  >  parce 

<jue  fou  corps  ne  iaifi^nt  i^u'un  av  ce  ç%lxi 


de  r  jimeriqUe  Siftentrionale,  107 
dé  leur  Père  ,ils  étoientdifpofez  à  faire  ce 
qu*il  voudroic ,  <ju'il  le  prioic  feulement 
d*avoir  pitié  d'eux,  &  qu'il  leur  fir  donner 
à  bon  marché  les  marchandifes ,  parce 
qu  ils  avoienc  peu  de  Ca^^ors. 

Haouilamex  ,  autre  Chef  Pouteouate-. 
mis,  dit  prefque  la  même  chofe,  &  ils 
déjûnerent.        i-  ^      .        -       ^ 

Les  Miamis  parurent  après,  ?    -  "î 

Chichikatalo  leur  Chef,  perfonnage 
d'un  metite  (ingulier ,  dont  l'air  rcffem- 
bloit  béau<^oup  à  ces  Empereurs  Romains, 
dit  qu'ilsavoient  écouté  la  voix  de  leur 
Père  ,  par  le  Françbis  qu'il  leur  avoir  en- 
voyé de  fa  part ,  que' cette  voix  leur  avoit 
£àit  prendre  la  réfolution  dé  décendre , 
^'ils  étoient  bien  aifès  de  fe  trouver  avec 
tous  les  enfàns  de  leur  Père ,  qu'ils  n  a* 
voient  fait  au^cune  difficuiïé  d'amener 
lès  Efclaves  qu'ils  avoient  pris  fur  les  Itô^- 
quois  :  que  pour  mar<{t)er  le  défit  qu'ils 
avoient  de  lui  plaire ,  ilsenavoient  acheté 
des  particuliers  de  leur  Kation ,  qu'il  en 
étoic  refté  qu'ils  n'avoient  pu  amener  ; 
mais  que  fon  Père  Ononth  en  feroit  toû« 
j»urs  le  maître  ;  qu'au  refte  il  ne  remar- 
quoit  pas  que  l'Iroquois  eût  fait  la  mêmd 
chofe  ,  puis  qu'il  ne  voyoit  point  dé  leurs 
Prifonniers  ,  que  ^HjÊ^^  l'ordinaire  de 
cette  Nadon- là  d'en  agir  de  Axênic.  Oa 
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leur  dit  que  Ton  parleroic  de  ceueafFaire% 
ci  dans  un  autre  Confeil. 
^  ChichÎKatalo  continua.  Puifque  notre 
Fére^veur  que  la  t^rre  foir  unie,  &  que 
tous  Tes  enfans  deviennent  an)is  ,  voici 
un  Calumet  de  Paix  que  je  te  prefente , 
afin  que  tu  y  fade  fumer  tous  tes  enfans, 
6c  riroquois  que  nous  unidons  à  notri» 
Corps,  de  que  nous  faifons  auffi  notre 
Frère  :  pour  nous  nous  y-  furherons  volon- 
tiers les  premiers,  n*ayant  d'autre  voloni- 
té  que  la  tienne.  Je  te  prie  d'avoir  foiri 
de  teS' enfany ,  &  quoique;  quelques  Chefs 
ayent  relâché  à  caufe  de  la' maladie  ,  re- 
gardez-Ies  néanmoins  comme  faifant  tou- 
te la  Nation^  Fais  en' forte  que  toute  la 
Nation  Miamis  puifle  fe  raffèmbler  dans 
un  feul  endroit  ,* proche  la  rivière  faint 
Jofeph  ;  reçois  donc  le  Calumet.  Au  re- 
ite  nous  ne  nous  foucions  guère  des  Iroi 
quois ,  car  (i  nous  faifons  la^  Paix  ^vee 
eux  ,  c*eft  p"ur  confenttr  à  ta  volonté. 

Le  Chevalier  de  Callieres  lui  dit  qu*il 
le  gardort  pour  faire  fumer  tous  fes  en« 
fans ,  &  il  les  fit  déjâncr. 

Les  Sakis  &  les  Pouteonatemis  de-^ 
itianderent  audience  le  lendemain. 

Oùnanguicc  parla  au  nom  des  premiers^ 
jiîtcanc  deux^paqi^MNe  CaÛors ,  &  un  de 
peàu:rpallé€s,au  otmcitdela falc.  Jjb  viens 


&  MAximes  des  Iro^uois,         là^ 
{t\  en  crainte ,  par  l'aprehenfîon  que  j'ai 
cjiie  ta  n'ayes  du  reflentimenc  de  la  mort 
d'an  François ,  qu'un  jeune  étourdi  dé  no- 
rre  Nation  a  tué  dans  un  choc  contre  les 
Sceioins.    Cependant  comme  tu  es    un 
bon  Père  j'ai  hafardé  de  me  prcfentcr  àei^ 
vanttoi.  Notre  efprics'cit  égaré  àTafpeâ! 
de  plufieurs  perfonnes  mortes   dans   les 
chemins  que  les  oifèaUx  rongeoient ,  qui 
étpient  venus  de  Montréal  ,  &  comme 
rious  nous  Tentions  coupables  ,  nous  a- 
vions  fujèt  d'appréhender  un  châtiment' 
proportionné  à  notre  crime.  Ouabifxâ- 
mon  ,un  de  nos  Chefs,  fût  fi  erfrayé  de  les 
voir  répandus  à  droit  &  à  gauche ,  qu'il 
fi'a  point  voulu  courir  rifque  dé  décendre,  • 
&  même  fait  tous  fes  efforts- pour  nou*»' 
faire  retourner  fur  nos  pas.  Nous  venons 
donc  avec  toute  la  fourni flionpodible  fut 
la  parole  que  tu  nous  as  fait  porter  que 
tu  leur  pardonnerois.  ' 

Le  Chevalier  de  Callierès  répondît 
qu'il  pardonnoit'aux  Sasis  à  caufe  de  la 
conjon6lùre  piefente,  mais  que  fi  cela 
arrivoitone autfefbis  il ' ne pourroit s'em- 
pêcher de  les  en  punir. 

Ounanguicè  reprit- Jà  pàfole  en  ces- 
termes  i  ,  ,  -,  un  ;  •,  \  ,'  ^ 

Nous  voyons  bien  que  tu  es  uti  bon 
Pare  d'W^Her  le  paffév  II  fit  mettre  jun 
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petit  efclave  parmi  les  Caftors  ôc  co!itinua> 
Voici  une  petite  chair  que  nous  t'offrons , 
lious  Tavons  pris  dans  un  païs  ^  où  les 
Peuples  vont  à'chevar.  Nous  elTuions  la 
natté  teinte  du  fang  de  ce  Frat^^ois  en  tô 
le  confacrant. 

.    Fais  ce  que  tu  Voudras.  Nous'  renonçons 
ôc   defavoilons  preftntement  Ouabifka^ 
lïiûn  pour  un  des  Chefs  de  notre  Nation. 
Il  nous  à  menti  quai)d  il  nou^  a  fait  ao 
croire  que  ru  nous  donnerois  des  mede'- 
dnes  pour  nous  empoifonner.  Ne  Ib  re^ 
garde  donc  plus  comme  Chef,  6i  ne  le 
reçois  point  d'or éna van t  fur  ta  natte  ,  s'il 
dt  allez  hardi  de  Vouloir  y  Venir  fumer. 
On  leur   témoigna  la  ceconnoillànce 
^ù'on  avoir  du  prefent  qu'ils  faifoient  dt! 
cette  petite  chair  qui  paroiffoit  bien  affli- 
gée ,  ayant  le  vifage  dans  fa  robe  de  Ca^ 
Itor  y  s'imaginant   qu'on  ailoit  le    faire 
Baourir ,  en  reprefailles  du  François.  Mais 
quand  il  entendit  qu'on  le  leur  remettoit 
entre  les  mains  ,  il  commença  à  lever 
h  tête. 

On  jugea*  Ëien  qu'on  kur  feroit  plaiHt 
de  leur  laider  la  liberté  de  le  rendre  à 
<fuelqa'iin  ,-  ôc  d'aitieurs  c'étoit  une  a  me 
qiie  l'on  mettoit  en  état  de  pouvoir  ft 
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&  Afdxinses  des  Iro^aols,       f-xi 
^auver  un  jour ,  on  leur  dit  que  quelqu'un 
ppurroic  l'acheter  ,  &  qu'ils  étoient  les 
maîtres  de  le  vendre. 

Pour  OuabiGcamon,  on  promit  que  l'on 
auroic  plus  de  contideration  pour  lui. 
.    .<)nn^guiçé  fit  recirer  l'Efclaye  du  pa- 
quet de  Cadors  ,;|e  fit  remettre  à  fa  pl<^ce, 
&  parla  encorp  en  ces  termes. 

CeLt(;e  petitp^hair  que  nous  te  donnons 
n'a  aucun  rapoçt  avec  1^  gue^rre  que  nous 
ayons  avec  le$  Iroquois.  OuabifKàmoti 
,à  une  fille  de  leur  I^^tion  que  nous  t'a« 
meniOâis ,  mais  A  l'a  r^çnenée  avec  lui ,  il 
pourroit  bien  Tépoufer. 

On  exhorta  Oananguicê  de  fe  charger 
^e  cette  Iroquoi/e  &  de  la  ramener  Tan- 
née  qui  yient  ;  &  ils  déjunerent. 

.tes  Amikois  entrèrent  enfuit» ,  un 
.Chef  Outaoualc  parla  pour  eu;ic. 

Ils  ne  propoferenc  que  la  liberté  d^ 
commerce  &  re  bon  marché  des  marchau- 
difes ,  lejiirs  .,Chefs  devant  arriver  dans 
quç.U]ueS:jpurs  qui  pourroient  porter  quel- 
que parole.  Us  firçot  val9ir  la  conddera- 
,tion  qu'ils  avoient  eue  de  n€  pas  traiter 
avec  les  François  qui  étoient  dans  leur 
quartier ,  n'y  d'aller  chez  jes  Anglois  qvii 
Jeur  vendoient  |i  meilleur  marché. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  dit  de 
l^xi  ^cpmn^.e  le^  autres  qui  alloienr  vifitçi: 
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les  magafins ,  ils  firent  leurs  prcfens ,  "it 

ils  déjûnerent. 

Xes  Outaouaks  demandèrent  dans  ce 
.moment  une  Audience  particulière  ,  fur 

quelques  petites  affaires  «qui  leur  écoienc 

furvenucs.  On  en  fit  entrer  une  itcntainQ, 

Jean  le  pianc  parla  ainfî. 

Nous  ne  yoyons  pas  que  tout  ce  que 
.tu  nous  as  promis  hier  fur  ce  fujet  fe  foie 
.exécuté.  Il  n'y  à  en  tout  quline  chofe  qui 
^a;t  réuflî  ,  c*eft  que  perlonne  n'a  voulu 

nous    donner  à  boire  de  Teau-de  vie; 

mais  quand  tu  nous  parle  qu'on  nous  don- 
.iiera  les  marchandifes  à  bon  marofaé  tous 
les  Marchands  nous  difent  :  Eft-ce  que  le 
-Chevalier  de  Callieres  e(l  maître  de  no- 
rtre  bien  ?  ils  ont  taifon^  mais  accommode 
cette  affaire ,  car  cela  nous  embarade  bien. 
Ounanguicé  demanda  audience  l'aprés- 
,4îné  au  nom  de  fa  Nation,  lljetta  un  pa- 
quet de  Caftors  &  dit  :  Mon  Perç  je  luis 
.^enu  feulement  pour  écouter  ta  parole  ; 
.je  fuis  caufe  que  toutes  les  Nations  du  Ja^: 
■Huron  font  décenduè's. 

Le  François  que  tu  nous  as  envoyé  le 
fçait.  J'ai  donné  tout  ce  que  j'avois  de 
tnarchandife  pour  faire  décendre  les  Ifli- 
nois  MafKoutcchs.  Je  fuis  prefentement 
:bien  embaradé  ,  car  le  Chef  des  Iflinois 
.gue  je  t'aïuenois  eftoiorc  aux  Calumets  ^ 
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&  Maximes  des  Irâjttûis:  it^ 
|etâ  demande  une  grâce  pour  lécompenfe 
de  mon  obeïffance.  Perrot  ell  mon  corps  ^ 
je  te  prie  de  me  l  accorder.  Les  MafKou- 
tecbs  1  ont  pillé  lorfqu'il  porta  la  parole 
de  ton  Prcdecefleur  ,  ils  ont  de  l'efprit , 
ils  veulent  le  fatisfaire.  Je  me  charge  de 
cette  afFairé-là  ,  je  le  ferai  dédonsmagec 
de  ce  qu'i4s  lui  ont  pris.  Il  m'aidera  cheL 
toutes  les  Nations  quand  je  .voudrai  au. 
totifer  ta  parole,  C'eft  le  plus  confideré 
de  tous  les  François  qui  nous  ait  été  envo- 
yé. Je  n*ai  rien  aporté  avec  moi,  n*y  mes 
jeunes  gens.  Nous  fommes  venus  feule- 
ment pour  l'écouter.  Si  nous  avions  de- 
quoi  ce  feroit  pour  lui. 

Le  Chevalier  de  Callietes  leur  répon- 
dit qu  il  feroit  réponfc  à  leur  demande  ,& 
lui  fit  donner  à  boire  &  à  manger.         j 

Les  Hurons  du  quartier  des  Miamis  en- 
trèrent. Quarante- fols  leur  Chef  parla  en 
ces  termes.  '.-■     -.-      - 

Mon  Père ,  dit  H,  nous  venons  te  dire 
notre  penfée  fur  ce  que  tu  nous  as  dit  que 
lU'garderois  les  prifonniers  Iroquois  que 
nous  Vavons  amsné  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  rendu  les  nôtres.  C'eft  la  penfée  du 
Rat  &  des  Miamis  a.vec  qui  nous  ne/ai- 
foûs  qii'un  Corps. 

On  fit  venir  les  Miamis  pour  fa  voie 
s'ils  étoient  du  me  me  avis.  Chichiicacala 
7 me  /r.  ^       T  .. 
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^ic,  quoique  fouventles  hommes  écoient 
de  fencimens  contraires  ^  nous  n'avons  ce- 
pendant qu'une  mcme  volonté  avec  les 
jurons  qui  ne  font  qu'un  Corps  avec 
jnous  y  &  nous  te  difons  de  renvoyer  in- 
ceifâmjtnent  les  prifonniers  Iroquois,  S'ils 
fie  i\ous  rendent  pas  les  nôtres  ^  c'eft  ui} 
jcprojche  que  nous  leur  faifons. 

Le  Chevalier  de  Caliieres  leur  dit  qu'il 
demanderoic  aux  Alliez^  ce  qu'il»  en  pen* 
ieroient.     '   ''  ^   /   •  «^  v 

Les  Outagamis  prirent  feance.  Noroj 
4)ù  le  PoFjc  épie  ,  leur  Chef,  frefenta  un 
paquet  de  Caftors,  Je  fuis  venu, dit- il, 
pour  ôbeïr  à  ta  voix.  Le  Sauteur  m'a  tué  ; 
ma  Jeuneffe  vouUnLs'en  venger  à  été  ar- 
rêtée lorfque  tu  nous  as  invité  de  venir 
t'écouter.  Je  te  demande  que  tu  m'oftrd- 
ye  une  grâce.  Perrot  eft  notre  Perc ,  il  à 
découvert  notre  terre,  il  nous  à  donné 
de  l'efprit ,  &c  nous  à  çnfuite  abandonnez. 
Nous  fommes ';prefehtement  fans  efprit, 
Jslous  té  le  demandoni  afin  qu'il  nous  en 
jdonnè.  porine-hous  une  Robenoire  *  J 
&  un  Forgeron.' 'On  nous  à  fait*  entendre 
que  tu  nous  accorderois  ce  que  nous  te 
demanderions.  Nous  avons  étouffe  dans! 
cette  cfperance  notre  reffentiment  ;  ^carl 
,'  Ws  mes  gens  m'ont  chargé  de  te  deroanJ 

^    f   pn  Jcfoiçç.  ' 
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izï  Perrot  ,  &  un  Forgeron  qui  puiflfe 
accommoder  nos  haches  &  nos  arnries  , 
&  nous  aiderons  la  Robe-noirc  à  fe  bâtir 
Je  né  crains  point  le  Sauteur  ,  mais  je 
l'aprehende  :  quand  nfja  Jcunefle  à  été  eu 
guerre  chez  lui,  elle  à  toujours  triomphé. 
On  envoya  quérir  Ouabanguc  Chef 
Jes  Sauteurs^qui  vint^avec  d'autres  Chefs. 
On  lui  fit  dire  que  les  Outagamis  fe  plai^ 
gnoient  beaucoup  de  fa  Nation.  Ouaban- 
guc fe  défendit  que  l'Outagamis  eût  été 
tué  par  les  gens  de  fon  quartier  -,  il  die 
u'il  étoit  vrai  qu  ils  avoient  eu  autrefois 
e  grands  démêlez  j  mais  qu'ils  avoient 
celle  tout  Ade  d'hoftilité  depuis  long- 
temps , qu'il  falloit  que  ce  fuiîcnt  les  Sau- 
teurs de  Chagouamikon  :  qtt'il  avoit  ap- 
pris que  les  Outagamis  avoient  tué  l'Au- 
iomne  dernière  un  Sauteur  du  mcme  en- 
droit ,  que  toute  la  Jeunette  s*étant  vou- 
lue foulever  pour  en  tirer  vengeance  , 
leurs  vieillards  les  avoient  arrêtez  ;  ce- 
pendant  qu'un  4tourdi  de  ce  même  lieu 
étoit  parti  à  la  dérobée  avec  quelques-uns 
de  fes  camarades  qui  avoient  fait  ce  coup 
fur  rOutagami. 

Le  Porc  épie  répondit  quil  n'étoic  pas 
vrai  que  fes  gens  eulTent  fait  coup  fur  (e 
Sauteur.  Que  pour  lui  il  avoit  été  chez  les 
jioux  ^  dont  il  en  avoit  «ué  quarante  ^ 
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qu'il  n'y  avoit  pcrfonne  de  leurs  voîfinff 
qui  euUcnt  fait  d'autre  coup  \  &  qu'il  fal. 
loit  que  ce  fiiÏÏcnt  les  Sauteurs  nie ir.es  qui 
eudenc  tue  par  mégard  un  des  leurs  ^  dont 
ils  auroient  caché  la  mort. 

Ouabangué  reprenant  la  parole  dit  que 
rOutagami  avoic  raifon  ,  puifque  la  flo- 
che dont  avoit  ctc  tue  le  Sauteur,  n'ctoit 
pas  de  la  façon  de  celle  des  Outagamis. 
Ils  ne  laiiïerent  pas  de  boire  &  de  manger 
enfemble  ,  comme  s'ils  euiïent  été  les 
meilleurs  amis. 

Après  que  l'on  edt  cû  cet  cclairciffe- 
nient  ,  fans  autre  décidon  les  Députez 
des  Iroquois  entrèrent  d'un  grand  fang 
froid. 

Tekaneot  fe  rcveillantiin  peu  en  lui- 
même  parla  enfuiic.  Son  difcours  ne  rou# 
Ta  que  fur  l'impolTibilité  où  ils  avoient  été 
de  pouvoir  amenei  aucun  Efclave  de  nos 
Alliez  ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  maîtres 
de  leur  jeuneffe.  Ajoutant  qu'ayant  été 
pris  la  plupart  tout  petits,  ils  avoient  très 
peu  d'idée  de  leur  Patrie  -,  que  c'étoit  là 
un  grand  ob(lacl6  pour  fe  rcfoudre  à  s'eu 
retourner. 

,    Ces  raifons  étoient ,  Nfonfeigneur,  trés- 

inauvaifes  ,   puifque  les  Miamis  avoient 

,  foi  ce  leurs  Piifonniers  de  les  fuivte  j  mais 

comme  on  leur  témoigna  la  furprife  où 
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rouvoienc  être  les  Alliez  qui  avoientaitie« 
né  les  leurs ,  ils  parlèrent  long- temps  en- 
tre eux  tout  bas.  Ils  dirent  a  la  fin  que 
nos  AoibafTadcars  leur  avoient  parlé  foi- 
blement  fur  Tarticle  des  Alliez ,  &c  qu'ils 
ne  s'étoient  attachez  qu'à  reclanr>«r  nos^ 
François  j  on  trouva  à  propos  de  mettra 
cet  oubli  fur  Maricouc  ,  Capitaine  des 
Troupes ,  qui  étoit  le  Chef  de  cette  dépu-  ' 
ItcUion  ,  &c  Joncaire  fe  chargea  de  la  parc 
du  Chevalier  de  Callieres  de  s'attribuer  à 
lui  feul  cette  faute.  Il  le  fit ,  &  leur  dit  en 
même  temps  qu'étant  Içur  Fils  adoptif 
{il  fembloit  qu'il  alloit  porter  le  fardeau  de 
tout  ceci ,  les  priant  de  lui  donner  les 
moyens  de  fe  tirer  d'une  conjondèure  aufli 
embaralTante  que  celle-là. 

Ils  fe  confulterent  long. temps  dans  le 
[particulier.  On  remarqua  qu'ils  étoient 
fort  embarartez  ,  l'affaire  étant  de  plus 
grande  confequence  qu'ils  ne  l'avoient 
Ictil.  Après  avoir  pris  langue,  ils  dirent 
qu'ils  étoient  prêts  à  donner  toute  forte 
de  fatisfadlion.  C^e  fl  nos  Alliez  qui  a» 
voient  de  leurs  gens  parmi  eux  ,  y  vou- 
bient  venir  avec  des  François ,  qni  fe- 
roient  témoins  de  toutes  chofes,  ils  ver- 
roient  dé  quelle  ma^^iere  ils  s'y  pren- 
dioicnt:  qu'ils  encourageroient  les  Pii- 
|k)nniers  de  s'en  aller,  &  qu'ils  les  cori^ 
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duiroîent  eux-mêmes  tous  en  leur  païg  •• 
pour  preuve  de  la  fincerité  avec  laquelle 
ils  agiiïoient)  offrant  aufïï  des  otages. 

On  n'écouta  point  ces  raifons ,  parce 
qu'ils  auroient  dû  les  forcer  de  partir 
comme  avoient  fait  nos  Alliez. 

Marque  que  nous  ne  fommes  pas  les 
maîtres  de  ces  Efclaves  reprit  Tekaneot , 
ne  voyez-vous  point  que  depuis  quatre 
ans  nous  n'avons  fait  aucun  coup  fur  l?s 
Alliez ,  malgré  ceux  qu'ils  ont  fait  fur 
nous.  Nous  avons  baide  la  tête  ,  Se  nous 
nous  fommes  contenez  d'elTuyernos  lar- 
mes, fur  la  perte  de  nos  morts.  Si  nous 
n'avions  pas  eu  deffein  de  vivre  d'oréna- 
vant  en  bonne  intelligence  ,  aurions- 
nous  été  fî  tranquiles  }  « 

On  fe  trouva  fort  déconcerté  de  voir 
cous  les  incidens  qui  pouvoient  arriver  de 
ces  réponfesyà  caufe  de  nos  Alliez  qui  a- 
voient  lieu  de  fe  plaindre  extrêmement 
de  nous,  par  toutes  les  promelTes  qu'ca| 
leur  avoir  faite  de  retirer  leurs  Efclaves  ^| 
conjointement. rvec  les  nôtres.  Il  fallut 
cependant  trouver  quelque  jour  pour  fai- 
re connoître  aux  Iroquois  leur  faute* 

On  leur  dit,  qu'ils,  avoient  figné  aal 
Traité  de  Paix  qu'ils  rendroient  auffi  nos| 
Alliez  5  bien  plus  que  Villedené  Lieute* 
nant  des  Troupes,  qui  étoit  ptarti  au  mois^^l 
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&  Mâxims  des  Jrocjuois,  ii^ 
de  Juillet  pour  Onontagué ,  leur  avoit  fait 
favoir  que  le  Père  Anjalran  étoit  arrivé 
de  MichilimaKinak  avec  deux  Efclaves 
Iroquois  qu'il  avoit  amerte  d'avance, afin 
d'engager  par  làles  cinq  Nations  de  cor- 
lefpondre  aux  mêmes  lentimcns  des  Al- 
liez qui  dccendoient  avec  le  relie. 

Les  Iroquois  remirent  toujours  au  Gou- 
verneur ce  qu'il  jugeroii  à  propos,  mais 
toujours  fort  chagrins  de  ce  contre  temps 
qui  les  expofoit  à  de  fâcheufes  fuites. 
On  demanda  aux  Députez  des  OnneyoutS 
d'oiV  vient  quils  n'avoient  amené  aucun 
François ,  qu'il  ne  falloir  pas  s'étonner  iî 
wous  ne  voyons  pas  de  nos  Alliez  ? 

ils  répondirent  qu'ils  étoicnt  tous  cou- 
veriû  de  honte,  &  qu'ils  en  avoient  l'ef- 
pjit  renverfé.  Ce  Confeil  finit  par  un 
profond  filence  que  les  Iroquois  obfer- 
verent.  On  ne  lailfa  pas  de  leur  apporter 
du  pain  &  du  vin  ,  &  ils  firent  quatre  cris 
au  nom  «Jes  quatre  Nations  pour  les  ea 
remercier.  . 

Les  Nepiciriniens  &  les  Algonkins  ^ 
aniverent  le  même  jour  au  nombre  de 
dix  Canots ,  ils  eurent  Audience  le  len* 
demain  fur  les  huit  heures  du  matin. 

Le  Chevalier  de  Callieres  demanda  à^ 
OnaganiouitaK  Député  des  premiers ,  à 
<[Vii  appartenoit  un  jçune  Efclavede  Uuc 
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Nation,  que  les Iroquois  avoient  amené, 
&  que  les^epiciriniens  &  les  Algo  Kins 
réclamèrent  Tannée  padée  dans  le  même 
quartier  où  ils  cha(Toient  avec  les  Iroquois. 
Celui-ci  répondit  qu'il  appartenoit  à 
Ouaboucchik  leur  grand  Cher. 

On  leur  die  aufli  qu'il  y  avoit  une  fille 
qui  mourut  cette  même  année  ,  qui  fe 
difoit  (à  Sœur ,  &  s'ils  ne  pouvoient  point 
favoir  à  qu'elle  des  deux  Nations  les  I- 
roquois  arfrellerent  un  Collier  lors  qu'ils 
vinrent  les  chercher.  Pour  cet  effet  on^ 
leur  fit  la  ledure  de  ce  Collier  pour  évi- 
ter la  confufion.  Goronre  nous  ne  fom- 
mes  point  venus  l'année  pafTée  au  Confeil 
gênerai ,  dirent- ils,  nous  ne  pouvons  fa- 
voir à  qui  des  deux  Nations  il  s'adref- 
fbit  ;  mais  à  l'égard  de  ce  jeune  Efclave 
il^  appartient  à  OuaboutchiK.  *' 

Ow  envoya  quérir  Ounanguicé  ,  Chef 
des  AlgonKins ,  pour  donner  une  idéeju- 
Jie  de  ce  CoUier ,  &  ne  l'ayant  pu  trou- 
Ver  on  lemit  à  un  autre  jour  la  décifion 
de  cette  affaire.         »      .;       -  ..  " 

Anaganiouitak  fit  enfuite  un  prefent 
de  Callbrs  qu'il  jetta  au  milieu  du  Con^ 
feil  ;  il  repréfenta  que  fa  Nation  étant  \x 
plus  voifine  des  François ,  0«<?wri<2  devoir 
êtreperfuadé  qu-elle  avoit  toujours  pris  fes 
imerêcs  avec  beaucoup  plus  d'ardeur  qpe' 
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les  autres  -,  audiqu'il  étoic  venu  de  la  part 
àt  fa  Nation  à  la  follicitation  du  François^ 
qu'il  lui  avoit  envoyé  pour  apprendre  ce 
qu'il  fouhaitoit  ;  qu'OuaboutchiK  étant 
malade  avec  fa  femme  &  fes  enfans  ,  il 
venoit  de  fa  part  pour  entret-enir  toujours 
la  même  alliance  -,  qu'il  le  prioit  en  même 
temps  que  leurs  Créanciers  n'exigeaiïent 
point  le  parfait  payement  de  leurs  dettes 
qui  étoient  confiderables ,  que  s'ils  étoient 
obligez  de  leur  fatisfaire  autrement ,  ils- 
fe  trouvoient  hors  d'état  d'acheter  de  la 
poudre  &  du  plomb  pour  fublîfter.  Qiie 
les  Outaouaks  avoient  un  avantage  de  s'é- 
tendre de  togtes  pa-rts  pour  tuer  du  Ca- 
ftor  ,,  ce  qui  leur  donnoit  une  grande  fa- 
cilité pour  en  avoir  beaucoup  j  mais  que 
pour  eux  s*étant  bornez  dans  leur  terre 
ils  Tavoient  toute  détruite. 

On  leur  répondit  qu'il  falloit  contentée 
leurs  Créanciers  de  gré  à  gré  ,  qurs'ils  t\\ 
agiflbient  mal  avec  eux  ,  ils  n'avoient 
qu'à  faire  leurs  plaintes  ,  &  que  Ton  pa- 
cifieroit  toutes  chofes  ;  qu'au  refte  on  leuc 
confeilloit  de  fuivre  l'exemple  des  Abena- 
guis  de  fainr  François,  qui  s'étant  adon* 
nez  beaucoup  à  la  chaffe  ,  défrichoient 
prefentement  des  terres  où  ils  fempienç^ 
du  bled  d'Inde  ,  &  qu'ils  tâchaffent  de 
les  imiter  .  puis  qu'ils  fe  tcouvcroien^r' 


ï 


m  I 


o. 


îfî  fififloire  des  À/èurS 

peuc-  être  expoTez  dans  la  fuite  à  penr 
par  la  difette  des  bêtes  quis'y  décruifuienc 
infenfiblement.  On  leur  apporta  du  pain 
êc  du  vin. 

Tous  les  Hurons  de  Michilimakinak 
&  de  la  rivière  de  faint  Jofeph  fe  joigni- 
rent le  pren:)ier  d  Août  ;  Quarante-fols 
porra  la  parole  pour  ceux-ci. 

Il  ditqu'aanritot  qu*it  avoitvâ  arriver 
chez  lui  un  François  de  là  part  à*Onotttio  , 
il  eut  fort  à  cœur  les  marq'ués  d'eftinie 
que  fon  Fere  avoir  toujours  confervez 
pour  fa  Nation  ,  qu'il  s*ctoit  fait  une  joye 
particulière  d^aller. écouter  fa  parole,  & 
qu'il  ne  manqueroit  pas  de*fe  trouver  à 
Montred  à  la  décifion  de  la  Paix; 

Il  exagéra  fort  ks  feôtTuTS"  qa'il  a  Voit 
donné  aux  Miamis  qui  n'avoient  point  de 
Canots,  leur  en  ayant  fait  faire,  thème 
quil  les  avoir  engagez  d*amener  trois  Ef- 
claves  'Iroquois ,  &  qu'ils  étoietit  tous 
partis  enfemble  jufqu'à  MichilimaKinak  , 
que  s'il  faifoit  un  récit  de  toutes  ces  cir- 
éonftaiices  ,  Onontio  devoir  bien  connoî- 
tre  en  même  temps  le  zélé  qu'il  avoit  cû 
de  lui  plaire. 

Le  Rat  fe  trobva  nàal  dans  ce  Confeil , 
on  eut  de  la  peine  de  le  voir  avec  une  6é. 
Vre  très- violente.  Gamme  il  étoit  le  pre- 
ihiec  mobile  de  fa  Nation  Se  de  tous  le$ 


&  Maximes  des  Iro^uois.       t  ig, 
Ôotaouaks ,  &  la  j^artie  que  nous  avions 
le  plus  à  ménager  ;    on  écoic  bien  aifc 
qu'il  parlât.  Il  setoit  mis  d'abord  fur  un 
fiege  pliant ,  on  lui  fit  apporter  un  granj 
fauteuil  de  commodité  afin  qu'il  pût  fe  re- 
pofer  ôc  parler  plus  à  fon  aife  ,  on  Ii^ 
donna  du  vin  pour  le  fortifier  :  il  deman- 
da à  boire  de  l'herbe ,  on  reconnut  qu'il 
voulojt  ducapilaire.  Après  -que  Qjarante- 
fols  eût  fini^   le  Rat  que  l'on  crût  adoupi 
reprit  un  peu  fes  fens  ,  &  parla  d'un  ton 
afiez  languiflTanJt  l'efpace  de  deux  heures:. 
Il  fit  un  long  narré  qui  abouti(T'oit  d'abord 
à  peu  d*éclairci(Tement ,  Se  Ton  iije  coin* 
prenoit  pas  où  il  en  youloit  venir.  Il  étoic 
jU  chagrin  de  s'être  vu  la  dupe  des  Iroquois 
qui  n'avqient  amené  aucun  Prifonnier  de 
fà  Nation  ,  que  l'on  s'appcrçût  aifémenc 
de  fon   inquiétude.   Sa  politique  lui  fit 
prendre  un  nouveau  biais.  Il  dit  que  Qua- 
rante fols  étant  arrivé  avec  les  Miamis  à 
MichilimaKinaK^  il  lui  communiqua  ôc  à 
toutes  les  Nationi;  des  lacs ,  ce  qui  s'étoîc 
paflé  lors  qu'il  fe  trouva  l'année  dernière 
au  Confeil  gênerai.  Comme  je  vis ,  dit  il , 
que  les  Iflinois  ,  Se  plufieurs  autres  vou- 
loient  s'jîn  retourner  chez  eux  ,  je  leur 
reprefentai  qu'il  étoit  à  propos  de  ne  pas. 
fedefifterde  l'envie  qu'ils  avoicnt  cû  d*^*! 
i^ord  de  venir  écouter  ta  parole» 


3.^4       '    Nifloire  Jes  A^œUrs 

Ounanguicé  nous  fîc  comprendre  qa^ 
410US  nous  avancions  trop  de  lamener  tous 
les    prifonniers   Ir  /quois*    Les  Nations 
^l'entrèrent  que  trop  dans  ces  fentinicns. 
Je  lui  fis  prefent  d'une  chaudière  &  .l'un 
fuGl  pour  l'engager  à  me  fuivre  à  Mont- 
réal ,   radiirant  qu'il  auroit  plus  lieu  d'ê- 
tre content  qu'il  nefe  le  perfuadoit.  Il  fe 
détermina  donc  de  venir,  mais  les  Iflinois, 
les  Miffifaguez  &  les  GoKapatagans  ;  re- 
lâchèrent. Voilà  ce  que  j*ai  fait  pour  mon 
Père.  Te  diraijeencoreque^e  fus  touché 
de  ce  que  quelques- mis  de  nos  jeunes 
gUv'îrriers  voulurent  former  un  parti  pour 
aller   donner  fur  les  premiers.  Iroquois 
qu'ils  rencontreroient.  Je  defavouai  leur 
procédé  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  ce  qu'ils 
ont  effc^ivement  fait  fur  eux  gâte  les  af- 
faires, X]e  fom  de  jeunes  étourdis  ;  au  re- 
fte  je  donnai  quelque  temps  aptes  mon  re- 
tour du  Confeil  gênerai  un  Collier  k  des 
Iroquois  que  je  rencontrai ,  &  je  leur  dis 
pofîtivement  que  fi  le  premier  de  tes  AU 
liez  où  eux-mêmes  venoient  à  rompre  la 
Paix ,  tu  les  m  ange  rois  toi-même  :  Que 
peuxje  faire  davantage  pour  tes  intérêts. 
La  B.obe-noire,  (  c'eft  le  Père  Anjalran 
que  tu  nous  as  envoyi)  peut  te  confir- 
mer ce  que  je  dis.  Je  ne  l'ai  que  trop  fait 
^onnoîcre  à  ceux  qui  ^'étoient  aflemble? 

à  Mi- 


&  Afaximes  des  IrofHoi\  *itf 
IMichilima^kinaK  pour  décendre  ici.  Je 
leur  dis  que  je  ne  voulois  pas  qu'ils  ajou- 
uiTent  foi  à  mes  paroles ,  8c  qu'il  le  leur 
confirmeroit  par  une  preuve  plus  authen- 
tique :  Nous  n'avons  pas  laiHé  en  notre 
particulier  de  t'amener  on^e  Iroquois  , 
dont  fix  veulent  revenir  avec  nous ,  ôc 
bs  cinq  autres  fouhaitent  de  retourner 
chex  eux. 

Nous  Cuivrons  en  cela  ce  que  tu  juge- 
ras à  propos.  Confidcre  un  peu  de  ton 
côté  qud  nous  n'avons  pas  voulu  encore 
traiter  de  nos  Pelleteries.  Mets  y  donc 
ardre ,  &  règle  toi.mçme  le  p/ix  de  cha- 
que  chofe. 

Ce  Grand  Chef  tint  Uii  feu!  toute  l'Au- 
dience ,  malgré  rc;.at  languifTanc  où  il  é- 
toit.  Ces  Nations  récoutoient  avec  ad- 
miration^  &  à  chaque  affiire  diiFerenie 
dont  il  parîoit,  elles  Tapplaudifloient  par  ^ 
dfss  tons  de  voix  qui  partoient  du  creux 
de  Tedomac  ,  dont  les  Sauvages  ont  cou- 
tume de  fe  fervir.  Nous  ne  pûmes  pas- 
nous  empêcher  d'être  touchez  de  l'élo- 
quence avec    laquelle  il  s'énonçoit ,  6c 
|d!avoîier  en  même- temps  que  ^'étoit  un 
Ibomme  de  mérite. 

Ounanguicé  avoit  effrayé  à  la  vérité 
Ibien  des  Nations,  qui  donnèrent  trop  fa- 
jçilement  dans  Ton  fens.  D'ailleurs  il  piç-  ,. 
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ybyoic  avec  un  grand  difcernementtoaJ 
'^es  les  fuic^es  fâcheufes  qui  pouvoient  àr- 
river  de  la  trop  bonne  Foi  que  l'on  avoi^ 
de  vouloir  acnener  tout  d'un  coup  tous 
les  Prisonniers ,  parce  que  connoiiïant  le 
caraAere  deTiroquois'qut  eïl  fî  fourbe  ; 
il  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  croiris 
qu^iisferoient  eux-mêmes  leur  dupe.  Ja« 
voue,  NIonfieur,  que  l'on  ne  peut  être 
plus  déconcerté  qu'ils  le  parurent  à  leur 
arrivée  de  ce  WQunanguicé  avoit  reQ< 
contre  u  jalte. 

'  On  remercia  (Quarante- fols  des  bons 
fentimens  qu'il  vènoit  de  témoigner  à  la 
.jNation  Françoife^*  Qn  lui  dit  que  les  fe- 
cours  qu'il  àvoit  donné  aux  Miamis ,  ë. 
^cotent  une  preuve  de  l'attachement  qu'il 
avoit  à  tios  intérêts.  On  paflal  fous  filence 
ce  qui  tegardoit  Ounanguicé  qui  n'étoit 
pas  dans  le  Confeil.  ^1  .e(l  véritablement 
dtni  des  François.  Il  nous  à  donné  dans 
ces  dernières  guerres  des  preuves  écla« 
jtantes  de  û^  (iddité.  On  né  Voulut  point 
^\x\  faire  d(^  reproches  publics  ,  qui  aii- 
/oient  pu  aigrir  les  efprits.  Il  étoic  mênie 
%  propos  d'étouffer  le  reiTentiment  qu'oQ 
]jaucoit  pu  a'^oir  contre  lui, 
^  On  dit  au  Rat  &  aux  autres ,  que  leurs 
intérêts  étoient  les  nôtres.  Que  l'on  n'en- 
'"^«Jeqit  1^  Paix  <jue  comme  )in  lien  oqj 
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Revoit  nous  attacher  pins  étroitement  ^ 
que  laguene  divifoit  quelquefois  les  ami- 
tiez  les  plus  fortes  ;  mais  que  cette  affai- 
re ci  étant  commune  ,  on  la  prenoit  éga- 
lement. Que  l  on  avoit  fait  de  grands  re- 
proches aux  Iroquois  de  ce  qu'ih  n*avoient 
pas  amené  leurs  Prifonniers ,  que  l'on  a- 
voit  réfolu  d'envoyer  chez  eux  des  Fran- 
çois pour  les  retirer,  &  qu'il  feroit  bon 
qu'ils  donnaffent  quelqu'un  pour  voir  ce 
qui  fe  padëroit  ,  &  lès  ratnencîr  dans  leur 
pais  ;  où  s'ils  aimoient  mieux  qu'on  les 
conduidt  ici,^  pour  le*^  renvoyer  l'année 
qui  vient.  Qiî^  ^  les  Iroquois  où  quelque 
Nation  de  nos  Alliez  venoient  faire  coup 
il  en  falloit  avoir  raifon  par  une  fatisfa- 
âion  entière.  Que  fi  on  ne  vouWit  pas  la 
faire  il  falloit  Te  lier  contre  l'agreMeur  \ 
mais  quand  on  leur  dit  qu'il  falloit  qu'ils 
kirtadent  leurs^  prifonniers ,  ils  répondi- 
rent que  ceci  demandoit  quelque  reflexion. 
On  leur  parla  de  rétablilïement  des 
deux  lacs ,  qui  avoit  été  fait  en  leur  faveur 
afin  qu'ils  y  pufîent  commercer.  Ils  ne  fi» 
rent  point  trop  d'attention  à  cet  écablif. 
fement  ^  parce  que  je  remarquai  que  ces' 
Peuples  ont  deffein  d'envoyer  leurs  Pelle- 
teries au  MiflSfipi  ;  ils  ne  purent  s'empê- 
cher de  nous  reprocher  l'indifférence  avec 
laquelle  nous  agifEons  avec  eux  ,  de  ne 
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les  avoir  pas  logez  ,  comme  nous  avîont 
fait  les  Iroquois.  On  leur  dit  à  la  Bn  que 
Maricour  étanc  leur  6!s  adopiif ,  il  ne  fai- 
loit  pas  s'étonner  s'ils  étoieni  tous  chez  lui. 
Le  Rat  fe  trouva  trop  foibic  pour  poiK 
voic  s'en  retourner  à  fa  Cabane.  On  h 
poita  dans  un  fauteuil  à  l'Hôpital  ;  fa  ma. 
ladie  augmenta  toujours  ,  Jk  il  mourut  à 
deux  heures  après  minuit.  Je  ne  fauioi«5 
vous  exprimer  ,  Monfieur  ,  l'accable- 
ment où  étoit  fa  Nation  de  la  perte  d'un 
homme  (i  rempli  de  bonnes  qualitez.  Il 
étoit  difficile  d'avoir  plus  de  pénétration 
d'efpric  qu'il  en  avoir ,  &  s'il  fut  né  Frai>- 
çois  il  étoit  d'un  caraiflere  à  gouverner  les 
affaires  les  plus  épineufes  d'un  état  fiorif- 
fane.  Il  étoit  l'ame  &  le  mobile  de  la  Nau 
tion  Outaouakfe ,  qui  eft  la  plus  puiffante 
de  nos  Alliez.  Ses  paroles  étoient  autam 
d'oracles ,  &  quand  les  Iroquois  favoient 
qu'il  fe  mettoit  en  mouvement  pour  faire 
coup  fur  eux  ,  ils  cvitoient  d'en  venir  aux 
pcifes  avec  lai.  Il  avoir  les  fentimens  d'u- 
ne belle  ame  .  &  n'étoit  Sauvage  que  de 
nom.  Il  h'étoic  pas  moins  conllderabie 
pour  fa  pieté  ,  il  pr échoit  fouvent  dans 
i'Eglife  des  Jefuites  de  MichilimaKinak  , 
»n\  les  Sauvages  n'étoient  pas  moiws  tou- 
chez des  ver  irez  du  Chriftianifme  qu'vl 
leur  enfeignoit.. 


&  Afâxiffles  des  In^uois*  ii^ 
Éz  perte  nous  écoic  trop  fenfible  pour 
lie  point  verfer  des  larmes  à  un  homme 
que  nous  regardions  comme  le  plus  fîdeU 
le  de  nos  amis.  Meflieurs  de  Callieres  Ôc 
de  Champigni  aherent  faire  les  compli- 
niens  de  condoléance  à  fa  Nation.  lis  ail- 
lèrent couvrir  fa  mort  ,  pour  me  fervir 
des  expreffions  des  Sauvages ,  on  l'empor- 
ta de  l'Hôpital  à  fa  cabane  enfeveli ,  à  la 
referve  de  la  tête. 

On  rétendit  far  des  peau*  de  Caftors. 
Ou  lui  mit  fur  la  tête  un  Chapeau  orné 
d'un  plumer  rouge  tout  neuf.  On  le  cou- 
vrit d'une  grande  Couverture  d'écarlate  , 
d'une  chemife  blanche  par  de(Tus  ,  d*un 
tapot ,  de  mitalTes ,  ♦  d'une  paire  de  fou- 
liers  à  fcs  pieds ,  une  chatidiere  de  cuivre 
à  droit  de  fa  tête,  un  fufil ,  &  une  épée  à 
gauche.  Perfonne  ne  repondit  ,  &  ces 
Meflieurs  s'en  retournèrent  &  le  laifferent 
dans  cet  état. 

Les  Iroquois  vinrent  àenit  heures  après 
(Couvrir  la  même  mort.  Ils  prièrent  Jon- 
caire  de  marcher  à  leur  tête  ;  ce  qu'ils  fi^ 
rem  avec  beaucoup  de  gravité ,.  au  nbra^ 
bre  de  foiitante.  Tahartakout  Chef  Tion^ 
libntouan  marchant  tout  le  dernier  pieu- 
roît  pendant  le  chemin  la  mort  du  Rat. 
liofs  qu'ils  furent  auprès  du  corps  ,  i\s^ 
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firent  un  cercle  ,  $£  s'aflirenc  cous  à  terre; 
Ce  Chef  reda  fcul  debout ,  pleurant  cecw 
te  mort  pendant  un  quarc-d'hcure  »  il 
s'aflit  après  &  Âouenano  fe  levant ,  parla 
en  ces  termes ,  au  nom  des  quatre  Na- 
tions, par  trois  branches  de  porcelaine. 

Puifque  nous  ne  Tommes  pas  maicres 
de  la  vie^  &  que  celui  qui  e(l  au  Ciel  l'eft 
ièul  ,  il  faut  le  prier  de  vous  confoler  ; 
car  il  n'y  a  point  de  remède  dans  votre 
malheur.  J'eiruye  vos  larmes  par  ces  trois 
branches.  Vous  autres  Hurons  qui  avez 
perdu  aujourd'hui  ce  que  vous  edimiez  le 
plus ,  je  les  elîuye  donc.  Je  débouche  vo- 
tre gorge  y  afin  que  vous  puifliez  répon- 
dre  à  vôtre  Père  &  à  nous  autres  qui  lom- 
mes  vos  Frères ,  quand  nous  vous  faluë. 
rons ,  de  par  cette  troiHéme  notis  vous 
donnons  une  médecine  douce  qui  pui(Ib 
rendre  totre  corps  fain. 
»  Aouenano  tirant  après  un  Collier ,  con« 
tinua  de  même. 

Le  Soleil  eft  aujourd'hui  éclipfé  ,  c'ed 
la  mort  de  notre  frère  le  Rat  qui  en  eO: 
la  caufe. 

Nous  vous  prions  ,  vous  Chefs  de 
guerre ,  &  vous  Chefs  de-  Paix ,  de  ne 
vous  point  trouver  dans  les  ténèbres ,  au 
contraire  nous  vous  prions  d'avoir  le  mê^- 
meefprit^les  mêmes fentimens  q^'Uavoit 


&  Maximes  des  Ira^inois.  lyi 
de  ne  faire  d'orénavanc  qu'un  niêmecorp?, 
qu'une  nncme  chaudière  ,  &  d'accomplir 
également  la  volonté  de  notre  Père.  Tel 
étoit  le  fentimcnt  du  Rat.  Nous  vous  ex- 
hortons donc  par  ce  Collier  d'en  faire  àt 
même  parle  premiei  grain  de  porcelaine. 

Et  par  le  deuxième  grain  de  porcelaine 
nous  couvrons  le  corps  de  nôtre  Frère  déi 
ftint  ;  nous  le  pleurons  également ,  mes 
Frères  ,  mais  puifque  le  Maître  de  la  vie 
l'a  bien  voulu  ,  il  faut  tâcher  de  s'en  con^ 
foler.  Nous  allâmes  enfuitc  au  Confeil  , 
ed  les  Ontouaks  &  les  Députez  des  Na^^ 
lions  du  lac  Fiuron  s'afTemblerent. 

Jean  le  Blanc  porta  la  parole  au  nom 
cirs  Outaouaks  du  Sable,  Oataouaks*Cy« 
nagos ,  des  Culs  coupez  ou  Kiskaxons  y 
des  Puans,des  Poutéouatemis  ,* des  Ou« 
tagamis ,  des  Hurons  y  de  ta  rivière  faint 
Jofeph,des  Folles  avoines  ou  Malbomi* 
Dis  éc  des  MafKoutechs. 

Il  rappella  tout  ce  que  le  Père  Anjaf^ 
lan  leur  avoir  dit  de  la  part  à*Onoritio  , 
pour  les  engager  à  venir  le  trouver ,  H 
qu'ils  venoient  écouter  fa  voix.  G'cft  la 
propre  des  Sauvages  de  répéter  fbuvent 
ce«qu'ils  ont  dit  darU'S  les  mêmes  confeils , 
où  ils  ajoutent  quelques  circonftànces 
nouvelles.  Mais  comme  on  étoit  bien 
dife  d'entendre  les  Députcz^^  de  chac^ue 
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Nation  »  on  tes  pria  de  le  faire  les  tins  a^ 

prés  les  autres. 

Jean  le  Blanc  reprit  la  parole  : 

je  parle  au  nom  des  Outaouaks  du 
Sable. 

Mon  Père  9  petix*tu  douter  de  nôtre  fi- 
délité. La  Nation  Outaoualcfe ,  qui  s'ed 
toujours  liée  avec  les  François  dans  tou- 
tes les  guerres  qu'ils  ont  eues  avec  l'en* 
nemi  commun ,  n'a-t'elle  pas  lieu  que  tu 
itous  regarde  comme  tes  véritables  amis  \ 
je  fuis  venu  pour  faire  les  bonnes  aâaires 
de  la  Paix?  Voilà  quatre  prifonniers  Iro. 
quois  que  je  t'amène,  je  rie  les  rends  point 
à  leur  Nation ,  car  je  la  hais  &  la  méprife. 
C'eft  à  toi  à  qui  j'en  fais  prefent^  fais-en' 
ce  que  tu  voudras. 

.  Hadaki ,  Chef  des  Culs^ coupez ,  dit. 
Pour  moi  quand  j'ai  vu  que  le  Peie  An- 
jjÈilfan  revenoit  te  trouver ,.  je  lui  ai  don- 
né deu)c  Iroqùois.  En  voici  deux  Mafles , 
<}bnt  je  te  fais  prefent.  Mais  (àche  que  je 
fois  embaraiïë  ;  je  fuis  malade ,  peut  être 
que  nous  pourrions  mourir  en  chemin  , 
que  dirons  nos  femmes  6c  nos  enfans  ? 
ayez'  donc  fôm  de  nous ,  je  prie  le  Mai^ 
ttt  de  tout ,  que  nous  ayons  à  nous  ren<* 
dre  à  bon  port ,  &  faites  faire  des  priereSi» 

La  maladie  devint  unive/felle  dans  leuir 
oamp  ^als  étoient  dignes  de  com^flionf»^^ 
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&  Mâxtmt  des  Ifoejftols.  i%i 
par  \t  rhamc  qui  les  accabloit.  La  plu- 
part  ne  voutôienc  point  aller  à  1  HoteU 
Çieu  ,  où  ils  auroienc  eu  cous  les  fecour^ 
pofilbles ,  s'im«ginans  qu'on  vouloir  les 
y  empoifonner.  Comment  n'être  pas  ac- 
cablez de  rliumv,  puisqu'ils  ctoient  tous  . 
nuds ,  n'ayant  qu'une  peau  de  CaRor  qui 
leur  trainoit  à^rre  ? 

Chinj^oueffi  Cnef  des  Outaouaks-Cy- 
nagos ,  dit.  Je  ne  t'amène  point  diroquois 
car  j'ai  mangé  tous  ceux  que  j'ai  pris  ;  ce- 
pendant j'ai  été  bien.aife  de  fai;*  con- 
noître  que  j'ai  cherché  les  occasions  de  ta 
faire  plaifir  ,  j'en  ai  amené  un  que  j'ai 
acheté  bien  cher. 

Chichikatalo  ,  que  Ton  étoit  bien-aife  ' 
d'entendre,  parut. 

Nousfommcs  ici  comme  des  pafTagcrs 
qui  avons  profité  des  Canots  de  nos  voi- 
iîns  Nous  n'y  fommes  pas  accoihumez  v 
ainfi  nous  ne  t'avons  amené  que  huit  Ef- 
claves  ,  nous  eii  avons  encore  d'autres 
dans  nôtre  païs  ;  mais  ce  n'eft  pas  notre 
faute  fi  nous  ne  te  les  avons  pas  amené  , 
je  te  prie  d'avoir  quelque  égard  pour 
nous ,  &  de  nous  regarder  comme  des 
gens  qui  ne  t'aimons  pas  moins  que  le 
font  les  autres  Nations.  '^ 

Ounanguicé  finit  cette  Audience  ail 
nom  des  Poutcouatemis  ^des  Outagatnis,. 
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des    MasKÔucechs  ,     te   des    Puans: 

Nous  t'aurions  amené  plufîeurs  Prifon- 
Diers ,  mais  nous  les  avons  cous  mangez  4 
il  en  fonc  autant  de  nooi  qu'ils  mettent 
à  la  chaudière ,  quand  ils  nous  prennent; 
en  voici  deux  ,  nous  te  les 


ce 

mettons  encre  les  mains  ^  fais-en  ce  que 
tu  voudras/  ^ 

On  les  remercia  en  gênerai  des  mar- 
^ties  de  leur  attachement  ,  on  leur  dit 
qu'il  falloit  prefenter  au  Confeil  gênerai 
tbus  leurs  Efclaves  ,  &  qu'il  étbit  à  pro- 
pos qu'ils  nomiïiaflent  les  Villages  &  les 
Cabanes  ,  où  pouvoient  être  ceux  qui  é- 
toient  refiez  ,  afin  que  les  Iroquois  tt 
tbus  les  Alliez  pûltent  jouir  d'une  pro- 
fonde  Paix. 

G/1  fît  le Tèndem'ain  les  funérailles  du 
Rat.  On  voulut  faire  connoîcre  aux  Hu- 
rons  ^  à  toutes  les  Nations,que  l'on  écoit 
touché  de  la  perte  d'un  Chef  qui  Vétoit 
rendu  fi  recommandable  :  on  rendit  donc 
à  fa  mémoire  toutes  les  preuves  d'eftime 
qu'ils  pouvoient  fouhaiter. 

De  Saint-  Oiirs  ,  premier  Capitaine  des 
Troupes ,  marcha  à  la  tête  de  foixante 
hommes  ,  feizé  guerriers  Hurons  en  ro- 
bes de  Caflors  ,  le  vifagé  roataché  de  noir 
pour  marque  de  leur  deuil ,  fuivirent  qua- 
.  tre  à  quatre  avec  Leurs  fiifils  fous  le  Bras , 
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.&  Ji^i^ximes  des  Iroejn^l,,       .25/ 
,1e  Clergé  enfuice,  Se  fix  Chefs  de  guerre 

f)orterent  le  Cercueil  couveit  de  fleurs  , 
îir  lequel  étoic  un  chapeau  avec  fon  plu- 
met ,  une  cpéè ,  ôc  un  haufl'e-col.  $on  frè- 
re accompagné  des  enfans  du, Raie ,  de  U 
Nation  Huroone  &  des  Chefs  Oucaouaks 
fuivoienc  le  corps  ,  &  Madame  de  Cham- 
pigni  ,  Monfieur  de  Vaudreuil  Gouver- 
neur de  Montréal ,  accompagné  de  tous  les 
OfHciçrSjfermoient  la  marche.  Après  quç 
le  Service  fut  fait ,  les  Soldats  &  les  Chef^ 
de  guerre  firent  deux  décharges  de  fufils. 
^Quand  on  l'eut  inhumé  ,  ils  en  firent  un 
troifiéme  en  défilant ,  êc  Ton  mit  fur  U 
fofle  cette  Infcriptidn, 

.Q  git  le  Rat  9  Chef  des  Hiêrens. 

Un  heure  après  que  les  Funérailles  fu- 
rent faites ,  Joncaire  qui  eft  fort  confidfî* 
ré  parmi  lesHurons,  attendit  qii*ils  fuf- 
fent  rentrez  dans  leurs  Cab'  les^il  alla  à 
la  têce  de  cinquante  trois  Iroquois  de  la 
montagne  de  Montréal ,  leur  faire  fon 
compliment  particulier  fur  U  mort  d^ 
leur  Chef. 

Il  leur  parla  par  un  Soleil  de  porce- 
laine ,  foâtenu  de  deux  Colliers • 

Le  Soleil  s'étoit  éclipfé,  dit  il ,  ôc'jele 
fais  reparoître.  Il  eft  vrai  que  le  Chef  deç 
l^uccns  eft  d^ns  la  terre ,  mais  fon  efprii; 
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règne  encore  a,vec  vous.  Songez  qu'il  4 
toijjours  été  fidcllc  à  la  Nation  Françoifc 
par  un  attachement  inviolable  à  tout  ce 
qui  la  regardoic ,  il  cA  inotile  de  nppor- 
ter  les  adlions  qui  l'ont  rendu  recomman- 
dabic  \  comme  vous  ne  faites  qu'un  mê- 
me cfprit  avec  nous ,  que  cette  perce  ne 
vous  éloigne  point  des  mêmes  fentimens 
c]u*il  avoit  pour  nous.  Je  vous  réiinis  tous 
par  ce  Soleil  qui  c,ft  fu(pendu  de  ces  deux 
Colliers ,  ^  je  vous  attache  étroitement 
avec  nous.   Ecoutez   toiljours  Onoutto  » 
comme  vous  avez  fait  juiqu'à  prefent , 
(^  foycz  lui  tofîjours  fidcllc. 
-.  Les  Hurons  de  faint  Ji)feph  demandè- 
rent Audience  le  lendemain ,  ^  voici  de 
quelle  manière  Quarante  fols  s'énonça. 
Tu  nous  avois  propofé  de  laiffcr  ici  les 
Efclaves.que  i;ous  t'avons  amenez,  iufqu'à 
ce  que  les  îroquois  nous  rendent  les  np. 
creis ,  je  te  dis  de  la  part  de  nôtre  Nation 
^ue  nous  voulons  bien  que  tu  les  remet- 
tes entre  leurs  mains ,  fans  attendre  le  re- 
tour des  nôtres.  Tu  (^ois  pfir  là  être  con- 
vaincu de  Teftime  ^  de  la  confiance  que 
nous   avons  en  loi  )  fi   Içs  Iroquois  en 
ufoient  mal  avec  toi  &  avec  nous ,  qu'il;; 
s'jmputént  à  eux-mêmes   leur   mauv^ife 
toi,  nous  fçauronsbien  le  le^jr  faire  ref- 
fentir  dans  l'occafion  :  au  refle  fi  ils  le$ 

don- 
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JoDnent  au  François  que  tu  envoyé  ras 
chcE  eux  ;  nous  aimons  mieux  que  tu  les 
envoyé  dliredcment  au  dccroit  des  deux 
lacs  y  que  le  Commandant  aura  foin  dô 
nous  envoyer  pour  éviter  un  plus  grand 
embarras. 

Jean  le  Blanc  voulant  trop  prendre  let 
intérêts  coaimuns,  fit  un  diicours  qui  ne 
plat  pas  extrêmement  aux  Hurons. 

Comme  nous  Tommes  ici  ,  dit-il  ,  de 
différentes  Nations ,  enfans  de  notre  Pe« 
re ,  Se  quoique  les  hommes  foient  fou* 
vent  de  difFerens  fentimens ,  les  Hurons 
que  voici,  6c  nous  Outaouaks , nous  ne 
faifcins  cependant  qu'un  même  corps  , 
n^  '  redemandons,  mon  Père, que  nous 
n'vu«  portion  s  point  d'eau  de  vie,  à  cau-- 
fe  de  la  maladie  qui  règne  parmi  nous. 

Les  Hurons  reprirent ,  dequoi  te  mê*> 
les- tu?  nous  demandons  nous  autres  k 
notre  Père  de  permettre  que  nous  en  faf» 
Hons  notre  provifion  pour  notre  retour* 
Enfin  le  dernier  Confeil  Te  tint  l'aprés- 
dînée  par  une  Audience  que  les  Iroquois 
demandèrent  :  Us  eurent  dequoi  méditer 
pendant  quelques  jours  fur  l'incertitude 
oi\  ils  étoienï,  de  la  décifion  de  la  Paix  , 
6c  quelque  fiere  que  foit  cette  Nation  beU 
liqueufe ,  elle  craighoit  fort  que  Ton  ne 
ramenât  tous  les  Efclaves  qui  auroienc 
Tome  ir.  X 
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.couru  grand  rifque  d'être  brûlez.  Tei 
kaneoc  parla  donc  au  nom  des  quatre  Na^ 
lions.  Nous  avons  apris  ,  mon  Père,  que 
tes  Enfans  t'a  voient  remis  nos  neveux 
entre  les  mains,  qui  étoient  Efclaves  chez 
,cux  ,  que  vous  étiez  convenus  enfemble 
de  les  garder  fur  ta  natte  jufqu'à  ce  que 
Dous  t*eu(Iions  ramené  les  leurs.  Cette 

Î»ropa(ition  n'a  jamais  été  faite  depuis.que 
e  monde  eft  monde.  Garde,  les  puifque 
tu  le  veux.  Nous  nous  en  retournons  ,  ôc 
nous  ne  penferons  plus  à  eux.  Cependant 
n  tu  avois  v.oulu  nous  donner  Joncaire 
notre  fils ,  Ôc  nous'remettre  fans  difficul- 
|é  nos  neveux  ,  chacun  fe  ferait  plaifir 
de  xe  rendre  tes  Alliez,  ôc  on  n'auroit 
point  lieu  de  fe  méfier  de  ta  (incerité. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  dit  qu'il 
verroit  cela  avec  fes  Alliez ,  tnais  que  cet- 
te propolition  écoit  très- difficile  k  leur  ac- 
corder.  Il  envoya  quérir  les  Hurons,  Ou- 
faouaks  Ôc  les  Miamis ,  aufquels  il  com* 
^uniqua  ce  qui  s'étoic  paflë.  lU  répondi- 
rent qu'ils  confentoient  la  liberté  de  leurs 
Ëfclayes  s'il  le  jugcoit  à  propos  ;  mais 
que  fi  les  Iroquois  n'execuxoient  point 
)eur  parole  en  les  i émettant  à  Joncaire  ^ 
ils  a'auroient  rien  à  fe  reprocher  ,  ôc  que 
leur  peu  de  Foi  tournerpit  à  leur  coa- 
fuion. 
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On  difpofa  toutes  chofes  pendant  dcu5C 
jours  pour  rartemblée  générale  ,  on  fit  ve- 
nir plufieurs  femmes  Sauvages  qui  ac* 
commoderent  des  Golliers.  Oh  couvrit 
encore  la  mort  d'Houatfarnnti  ,  le  plus 
co!iriderable  de  la  nation  Huronne  ,  »-> 
pcés  le  Rat.  wSes  obfeques  ne  fe  firent  pas 
tout  à  fait  avec  la  même  pompe  :  plu>- 
ficurs  autres  moururent  au(Ii.    ,  » 

Les  Hurons  paroifloient  les  plus  mal* 
traitez  de  cette  maladie ,  qu'ik  regar- 
doient  comme  un  fléau,  &  ils  s'imagi^ 
noient  tous  que  nous  avions  jette  un  lom 
fur  eux.  Quelques  Chefs  vinrent  trouver 
le  Pcre  Anjalran  avec  un  paquet  de  Ca- 
ftors,  pour  le  prier  d'engager  Meflîeurs  do 
Taint  Sulpiee  d'éloigner  d'eux  le  fort  qui 
les  defoloit.  Nous  admirâmes  dans  cetto 
trilts  conjon£bure  la  mifericorde  du  Sei^ 
gneur ,  qui  a  permis  que  tous  les  mori^ 
Donds  niouruffent  avec  le  Baptême.    ., 

Les  mouvemcns  de  la  Grâce  parurent 
5tvec  éclat.  Car  cfes  nouveaux  Chrétiens 
n'écoient  pas  plûrôt  baptifez  qu'ils  don- 
noient  des  marques  d'une  Foi  vive  ,  en 
embralTanc  à  la  mort  le  Crucifix,  avec  det^ 
fentimens  pleins  d'amour  &  de  tendrelTe 
pour  celui  qu'ils  n'avoient  pas  bien  connu. 

Les  pleurs  ayant  cédé ,  &  les  affaires 
adez  bien  difpofées  ^  on  deftina  le  quatre 
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i^oâc ,  pour  la  conclufion  de  la  Paix.  Ce 
fut  dans  une  belle  plaine  hors  de  la  Ville, 
oà  Ton  avoir  fait  une  enceinte  de  bran- 
ches d'arbres  de  cent  vingt- huit  pieds' de 
long  (ur  loixante  &  douze  de  lafge  ,  avec 
une  allée  tout  autour  de  dix  pieds.  Il  y 
avoit  une  Sale  couverte  de  feuilles  ,  de 
yingt- neuf  pieds  de  long  &  de  vingt  cinq 
de  large,  qui  regardoit  en  face  toute  la 
Place. 

Plus  de  mille  Sauvages  s'aiïemblerenc 
avec  tous  les  Députez.  Chaque  Nation 
s'étoit  mife  à  parc  pour  un  grand  ordre , 
&  les  Soldats  environnoient  le  Camp. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  de 
qualité  &  de  Dames  ,  ne  manquèrent 
pas  de  fe  rendre  dans  cette  fale.  On  a- 
voit  dreiïé  de  petites  fourches  de  bois  à 
l'entrée ,  fur  lesquelles  on  avoit  mis  une 
tringle  où  étoieni  fufpendus  trente  &  xxtï 
Colliers  de  porcelaine  ,  pour  autant  de 
Nations. 

Le  Chevalier  de  Callieres  6t  Touver- 
ture ,  il  leur  déclara  que  n'y  ayant  Tannée 
padée  que  des  Députez  des  Hurons ,  ôc 
des  OuCâOuaks^lorlqu'il  termina  la  Paix  , 
il  avoit  jugé  à  propos  d'envoyer  le  Père 
Anjâlran  pour  inviter  toutes  les  Nations 
de  députer  de  leurs  Chefs ,  afin  de  rati- 
iex  ce  qui  avoit  été  conclu  entre  eux  feu- 


&  Maximes  des  Irâejuois,  24? 
lemenc.  Il  leur  témoigna  la  joye  quil  a- 
.voie  eue  de  leur  arrivée  :  Il  ôca  la  hache 
à  tous  y  fâifant  une  profonde  fo(Te  ,  afin 
que  perfor  n:  ne  rehaud'at  la  hache  ;  que 
s'il  arrivoit  quelque  defordre  ,  l'offenfé 
s'adreflàc  à  lui ,  qu'il  feroit  faire  fatisfa* 
ûion  V  que  fi  l'offenfant  étoit  defobeïf- 
fant  &  irraifonnable ,  il  fe  meitroit  avec 
TofFenfé  pour  mettre  1  agrelTeur  à  la  raifon. 

Lors  qu'il  eut  expliqué  fes  fentimens  , 
par  la  ledkure  qu'il  ht  d'un  papier.  Le  Pè- 
re Bigot  Qjzi  en]  avoir  une  copie  en  ex- 
pliqua le  contenu  mor  à  mo£  aux  Abe- 
naguis  6:  aux  Algonkins ,  le  Pete  Garnier 
aux  Hurons  ,  le  Père  Anjalran  aux  Ou- 
taouaics  y  Pcrâw:  aux  Iflinois  Ôc  Miamis  y 
&  le  Père  Bruyas  aux  Iroquois ,  qui  tous 
firent  les  cris  de  confentemcnt  de  Nietien^ 
&  afin  que  ce  que  Ton  venoir  de  leur  dire 
fut  une  Loi  inviolable  y  on  diflribua  ces 
ttente  un  Colliers  aux  Chefs  de  chaque 
Nation.  Nos  Allie2^  parlèrent  enfuiie  ;  je 
vous  rapoiterai  feulement  les  paroles  les 
plus  confideraWes  qui  fe  foient  dites.    - 

Haffaki  Chef  des  Culs-coupez ,  en  robe 
de  Caftor  qui  lui  traînoic  jufqu  a  terre  ^ 
une  branche  de  porcelaine  &  un  Collier 
à  la  main  ^maiyihant  d'un  air  majeflueux 
à  la  tête  de  quatre  Iroquois  fort  bien, 
faits^  <jpi  avoient  les  veux  baifîez.  Il  W  % 
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.  fie  d'abord  m(!tcre  à  Tes  pieds  ,  en  abop; 
danc  le  Chevalier  de  Callieres ,  &  parla 
ainfi.  Voici  nos  Piifonniers  que  tu  nous 
as  demandé ,  que  nous  ce  prefencons.  Je 
les  délie  puifque  eu  le  fouhatce ,  par  cette 
branche  que  je  ce  donne ,  ils  font  à  coi 

!»refencemenc  ^  puifque  eu  leur  donne  la 
ibert£des'en  retourner  dans  leur  pais-, 
je  les  regarde  comme  mes  frères.  Voici 
un  Calumec  que  je  leur  donne  afin  qu'ils 
fumenc  avec  moi.  Que  les  Nations  Iro- 
quoifes  fâchent  (  en  fe  toornaiit  de  leur 
côté  y  )  qu'il  n'a  tenu  qu'à  moi  de  les 
manger ,  6c  que  je  n'ai  pas  fait  comme 
eux  :  qu'ils  fe  fouviennent  donc  en  me- 
ine> temps  lorfqu'ils  nous  rencontreront 
dans  les  Partis  de  chafTe ,  que  nous  avons 
regardé  ceux-ci  comme  nos  frères,  &  nos 
propres  ènfans.  Ils  nous  ont  obligation 
eelavie^  wt  faifohs  d'orénavant  qu'une 
même  chaudière. 

On  porta  ce  Calumet  à  Tekaneot  qui 
le  reçâc ,  les  Iroqtiois  remercièrent  en 
même- temps  Haflaki  &  les  Culs- coupez 
par  quatre  cris  que  fit  un  Chef  de  chaque 
Nation.  Quarante  fols  environné  de  huit 
Efclaves ,  s'approcha  cnfuice  ^  dit  r  - 

Toi  qui  eft  le  maître ^e  nous  autres  ^ 

tu  vois  que  nou»  n'agiflfons  que  par  toi  ^ 

^  *%9x  nous  as  envoya  {oicer  ta  parole- Noii» 
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fommes  venus  voir  ce  que  eu  fouhaitois  > 
nous  t'ayons  dit  tous  nos  fencimens ,  fais 
ic  nos  corps  Gt  que*  tu  Toudras. 

Nous  avons  hwerné  avec  les  Mtamis. 
Sachans  donc  ta  parole ,  nous  nous  fom- 
mes dépouillez  de  ce  que  nous  avions , 
pour  les  engager  à  rendre  les  Efclaves 
Iroquois  en  donnant  des  chaudières  ,  des 
fuiîls ,  &  des  couvertures.  Nous  leur  a- 
irons  dit ,  qu'il  étoit  de  confequence  de 
déceridre  avec  nous.  Nous  avons- crû  que 
tes  Iroquois  auroient  agt  à  notre  égard 
coHEime  nous  l'avons  fait  avec  eux  ,  8c 
nous  avons  été  Xurpris  de  ne  pas  voir  les 
nôtres.  Ecoutez-moi  bien,  mon  Père  , 
èc  vous  Iroquois.  J;e  ne  fuis  pas  fâché  de 
faire  la  Paix ,  puiique  mon  Père  le  veut* 
Voila  que  je  délie  mes  Colliers  y  (  en  les 
jgettant  à  terre  ,  8c  fe  tournant  du  c6cé 
des  Iroquois  )  je  veux  vivre  en  Paix  avec 
mon  Père  ^^avec  toi .  je  veux  que  la  ter- 
le  [oit  toute  unie  ,  8c  que  la  chaudière 
ibit  encore  toute  entière.. 
*'  Jean  le  Blanc  tenant  un  Collier  à  la 
main  produisit  une  Iroquoife  8c  un  hom* 
me  :  Je  t'ai  donné  tout  ce  que  j'ai ,  8c  je 
n'aime  rien  quand  mou  Père  me  demande 
quelque  chofe  ;  mais  je  veux  abrolument 
mon  corps  ,  parlant  des  Outaouaks  qui 
kftilckciL  Ici  IroquoiSr  Je  a'aixienàte 
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dire ,  preuve  que  je  fuis  ta  volonté  ,  c*e(t 

que  nos  gens  ayant  pris  des  Iroquois ,  je 

les  ay  retirez  avant  qu'ils  ayent  été  maU 

uaitez. 

J*tn  avois  deux  que  j'ai  remis  au  Père 
Anjalcan  ,que  tu  as  renvoyé  chez  eux  à 
foti  retour.  Prend  ceux  ci,  &  il  jetta  fou 
Collier  à  terre. 

Chingoueffi  marchant  ,  un  Calumet 
d^une  main  &  une  branche  de  porcelaine 
de  Taurre ,  dit  : 

Mon  Père  je  vois  que  tu  reçois  aujour- 
d'hui  les  Iroquois  qui  fe  font  bien  écarteZé 
Nous  nous  racommodons.  atiiïi  avec  eux* 
Ce  Calunnet  que  je  leur  donne  eft  une 
preuve  qui  doit  les  perfuader  que  nous 
voulons  vivre  d  orénavant  avec  eux  d'in« 
lelligence. 

ChichiKatalo  fiiivi  de  deux  Iroquois  & 
de  trois  femmes,  qui  paroiflbient  fort  tri- 
fies  ,  marchant  d'un^air  à  imprimer  du 
refpeâ: ,  parla  ainfi.  Je  viens  vous  pre- 
fcnter  aujourd'hui  les  Prifonniers  que  j'a- 
vois  deftinez  pour  le  feu  ;  mais  le  Fran- 
çois qui  nous  a  expliqué  votre  penfée , 
nous  a  fait  délibérer  de  vous  en  faire  ab* 
folument  le  maitie.  Si  j'avois  eu  des  ca«i 
nots  ,  je  vous  en  aurois  amené  un  plus 
grand  nombre  ,.  comme  je  vous  l'ai  déjà* 
témoigtié.  Nous  en  avons-  encote  ^  &  j^ 
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&  Méixmit  des  IroijUois.  t^f 
/ais  prêt  à  leur  ouvrir  les  porte».  Je  vous 
avoue  que  )'ai  un  cruel  reflentiment  coti- 
ire  les  Iroquois  qui  m'ont  biùlé  mon  Fils 
il  y  a  quelques  années ,  le  fott  de  la  guer. 
re  à  voulu  qu'il  fut prifonnierj  mais  de la- 
voir  fait  mourir,  parce  qu'ils  favoient  que 
il  étoit  mon  Fils  ,  j'avoue  que  j*ai  été  vi- 
vement touché  «  cependant  j'oublie  toue 
aujourd'hui,' 

Helas ,  mon  Père  1  je  n'ai  point  d'au- 
tre volonté  que  la  votre.  Si  j'ai  des  oreil* 
les  c'eft  pour  écouter  votre  parole  ,  ôc 
ma  langue  expliquera  à  ma  Nation  vos 
fentimens.  J'ai  un  cceur  que  je  vous  prie 
de  joindre  au  votre  y  U  dont  je  vous  lâiifa 
entièrement  le  maître.  Quoique  les  Sioux 
ja'ayent  tué  ,  &  qu'ils  n'ayent  pas  payé 
mes  morts ,  j'ai  fermé  mes  œils  »  &  j'ai 
bouché  mes  oreilles  de  ce  côté  là,  de^ 
le  moment  qu'on  e(k  venu  me  parler  de 
ta  part ,  je  ne  veux  pas  faire  comme  les 
Iroquois  qui  n'ont  pas  obeï  à  ta  voix  , 
quoique  je  n'entende  pas  leur  langue  y 
je  veux  manger  aujourd'hui  avec  eux  , 
comme  s'ils  étoient  mes  ferres. 

Ounanguicé  qui  parla  au  nom  du  Chef 
des  Miflillagez,  que  quatre  Efclaves  fui- 
voient ,  vint  parler  pour  lui.  Il  avoic  un 
tour  de  tête  d'un  jeune  taureau  Iflinois, 
dont  les  cornes  lui  batoient  fur  les  oieilles^ 
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D  ns  le  moment  qu'il  voulue  parler  ,  lï 

l'eca  &  die  au  nom  de  Tes  Chefs.       ^  ' . 

Je  fais  honneur ,  mon  Père ,  de  me  pre- 
fenicr  devant  vous ,  vous  en  favea  la  rai- 
fon  ,  à  caufe  du  Fi-ançois  que  fa  Natioa 
avoir  tué,  &  dont  je  vous  ai  parlé,  ot\ 
nous  a  infpiré  de  ramener  1^  Iroquois  que 
nous  avons,  je  te  les  amené  ,  èc  je  les  dé< 
lie  en  ta  prefence  ,  je  te  les  remets  en- 
cre les  mains  pour  en  faire. ce  que  tu  vou- 
dras J'en  ai  encore  d'autres  que  je  fuis' 
pet  de  leur  rendre  :  Je  fuis  trop  glorieux 
que  tu  me  mettes  au  nombre  de  tes  Alliez. 
Je  ne  veux  faire  d'orénavant  qu'un  corps' 
avec  toi.  Reçois  mon  cœur  ;  qui  ne  foii 
qu'un  avec  le  tien.  Il  parla  enfuite  pour 
les  Pouteouatemis  &  prefenta  (es  Efclaves*^ 
Je  n'ai  que  ces  deux  Ëfclaves,je  me  joint» 
avec  toi  afin  que  toutes  chofes  foient  (ta- 
bles. Si  lu  leur  donne  la  vie  ,  foufFre  que 
je  mette  ce  Calumet  entre  les  mains  do 
mon  frère  l'Iroquois  ,  j^^en  ai  gardé  les 
plumets ,  &  quand  il  me  les  fera  voir  je 
les  lui  montrerai  &  le  bâton,  avec  lequel 
nous  fumerons  enfemble. 

On  porta  ce  calumet  aux  Iroquois  qui 
remercièrent  par  quatre  cris  ,  au  nom  de3 
quatre  Nations. 

,  MifKouafouath  ,  Chef  des  Ouragamis, 
vint  de  i'extiémité  de  l'enceinte  y  fuivi 
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&  Afaxlnus  des  Iro^ê^is,  147 
iie  trois  Prifonniers.  Son  viuge  écoit  peine 
de  louge  ,  de  il  avoic  fur  la  cece  une  vieil- 
le Percuque  poudrée»  coure  roêlée,  fans 
chapeau.  Il  s*en  iroic  fait  un  ornemenc 
pour  fe  mettre  à  la  Françoife  ,  qui  lui 
donnoic  un  air,  outre  fa  laideur,  à  faire  ri- 
xe toute  l'AlTemblée  ,  Se  voulant  faire 
^oir  qu'il  favoit  vivre  il  en  falua  le  Che. 
vâlier  de  Callieres  comme  d'un  chapeau. 
•Malgré  le  fang  froid  que  l'on  e(l  obligé 
•d'avoir  devant  des  gens  qui  font  d'un  (i 
<grand  fleguie ,  principaleraeuc  dans  nne 
•conjonâuce  aufli  -ferieufe  que  celle  là  on 
ne  pût  s'empêcher  de  s'éclater  de  cir^  ,  ôc 
•de  le  prier  en  même* temps  fort  ferieufe-^ 
aient  de  s'en  couvrir. 

Mon  Père  ,  dit-il ,  je  ne  vous  rends 
point  d'Efclaves ,  parce  que  tous  ceux  que 
i'avois  font  échapez.  Je  n'ai  pas  beaucoup 
Ac  difFerent  avec  les  Iroquois  ,  le^  ténè- 
bres fe  font  diflipées ,  voici  prefencement 
un  beau  j-dur  que  le  Soleil  nous  donne 
aujourd'hui ,  je  regarde  présentement  l'I- 
foquois  comme  mon  fre.c  ?  mais  je  fuis 
^brouillé  avec  les  Sioux- 

On  ne  voulut  point  toucher  ce  derniec 
article.  ^ 

Kifxatapi  Chef  des  Maskoutechs  ,  qui 
jécoit  malade ,  pria  Haoualamek  ,  Chef 
DjAiagajni ,  de  venir  parler  pour  lui, 
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Mon  Père  ,  ie  ne  fuis  pas  venu  pie  I  plus  de 

Je 


moi-même ,  je  luis  venu  par  emprunt 
pour  moi  je  ne  vous  prefence  pas  d'EfcIa- 
ves,  parce  qu'il  y  à  long- temps  que  je  ne 
fne  bats  plus  avec  i'Iroquois  :  ie  François 
que  vous  m'avez  envoyé  pour  m'engagec 
de  venir  écouter  votre  parole ,  m'a  regard- 
dé  comme  une  Fiile  oui  ne  fe  bat  contre 
perfonne.  J'ai  laiiït^  faire  les  autres  ,  de 
l'ai  regardé,  il  eft  vrai  ,que  nos  Anciens  fe 
font  battus  contre  eux.  J'avois  un  Iro- 
quois ,  je  lai  troqué  pour  éviter  tous  les 
embarras  de  te  l'amener ,  &  j'ai  été  feule- 
ment bien-aifede  te  venir  voir. 

Pour  moi,  dit  Paintage^  Chef  des  MaU 
hominis,  j'en  ai  rendu  un,ii  y  a  deux  ans. 
;  Ouabangué  chef  des  Sauteurs  quiavoit 
sn  plumet  rouge  autour  de  la  tête  en  for- 
me de  rayon  ,  dit  : 

Je  ne  te  prefente  aucun  Efclave  ,  j'ai 
rendu  d'ailleurs  tous  les  Prifonniers  que 

'  l'avois  pris  fur  les  Iroquoif ,  accorde  moi 
ton  amitié*   Sa  Nation  eil  fort  dans  les 

'intérêts  des  Iroquois  ;  mais  comme  ils  ne 
peuvent  gueie  fe  pafler  des  François ,  ik 
profitent  d'un  côté  des  avantages  qu'ils 
tirent  de  nous  ,  &  ménagent  en  même- 
jtemps  le  plus  qu'ils  peuvent  les  bonnes 
grâces  des  Iroquois, 

Maligatouei  chef  Nepicirien,  témoigna 
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&  Maxintis  des  Iroéjuâh,      t^f 
plus  de  joye  que  les  autres ,  de  la  Paix* 
Je  fuis  bien  aife,  die  il,  de  la  Paix  , 


vois  bien 


que 


I  pourrai  dorénavant 
manger  tranquillement  fur  ma  natce  ^ 
&  que  je  chaflerai  fans  trouble. 

Ounanguicé  Chef  des  Algonkins,  jeu-^ 
ne  homme  extrêmement  bien-fait ,  hâbil* 
lé  à  la  Canadienne ,  avoit  acommodé  fes 
cheveux  en  %;rête  de  Coq  ,  avec  un  plu- 
met rouge  qui  lui  venoit  derrière  la  tête* 
Il  approcha  d'un  air  aflez  délibéré,  de  dit  : 
J^ne  fuis  point  un  homme  de  Confeil ,' 
j*écoute  ordinairement  ta  parole  :  Voici  la 
Paix,  oublions  le  palTé,  Son  difcours  , 
qufoique  fort  court,  difoit  beaucoup.*Ce 
fut  lui ,  avec  une  trenteine  de  jeunes  Al* 
gonkins ,  donc  le  plus  âgé  n'avoit  pas  plus 
de  vingt  ans  ,  qui  finit  la  guerre  par  le 
coup  qu'ils  firent  fur  un  Parti  dlroquois 
qu'ils  tailleront  en  pièces. 

La  Chaudière-  noire ,  le  grand  Chef  des 
Iroquois ,  la  terreur  de  toutes  les  Nations 
alliées  y  périt ,  il  ne  pût  s'empêcher  de 
dire  en  mourant.  Faut- il  cjHt  moi  qui  ai 
fait  trembler  tonte  U  Terre,  je  meure 
par  la  main  d'un  Enfarit,  ' 

Laigle  parla  en  ces  termes, au  nom  de 
nos  Iroquois  du  Saut  faint  Loiiis. 

Ortontto  notre  Père  ,  tu  as  fans  doute 
de  la  joye  de  voir  aujourd'hui  tous  tes  en* 
Tome  ir.  _    Y 
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fians  raflemblez  ici  fur  ta  natte.  Tu  doi]^ 
jcroire  que  comme  nous  avons  le  bonheur 
d  être  de  çp  nomjbre ,  ;iqu$  h  partageons 
avec  toi. 

La  promptitude  ^vec  laquelle  tant  dd 
Rations  difFej^entes  font  parties  des  ex- 
krêmite;2  de  ce  vâ{le  pa>'s,  le  courage  &  !« 
Gonftance  qu'il^  ont  fait  paroStre  à  fur- 
inonter  lia  longue^uc^  les  fatigues ,  ôc  les 
iifques  du  chemin  pour  venir  entendre  t^ 
voix  >  marquent  aflcz  la  difpofition  où  ils 
{ont  de  la  fuiyre  fidellement.  Toutei^tes 
vues  font  fi  droites  &  fi  raifonnables  , 
qu'il  faudroic  n  être  pas  homme  pour  re- 
fufér  (Je  s'y  fbûmettre.  T^i  dois  donc 
croire  que  la  diveriité  de  tant  de  langue^ 
qu'ils  parlent  \  non  plus  que  leurs  inte* 
|:êts  &  leurs  rèflentimens  particuliers,  ne 
fera  nullçmjent  un  obftade  à  la  bonne  in* 
!telligence  dans  laquelle  tu  leur  ordonne 
de  vivre  enfemble  à  l'avenir.  Ils  ne  fe- 
ront  déformais  d'attention  qu'au  deGr  que 
jcu  as  de  les  rendre  heureux ,  en  arrêtant 
les  fuites  £uneiles  de  la  guerre  ,  par  la 
jPaix  que  tu  viens  d'iétablir  parmi  eux. 

Pour  nous  qui  Sivons  Tavantage  de  cofi« 
noître  plus  particulièrement,  6c  de  plus 
prés  qu'eux  les  véritables  fentimens  de 
iton  coeur,  nous  jettonç  volontiers  fur  ta 
parole*  1^  hache  ,  que  nous  n'avons  prife 
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&  Maximes  des  Jro^Uçis,  ^ifi 
^e  pjMT  ton  ordre  ,  &  nous  mettons  à 
PAibrede  la  Prix  que  tu  as  drelFé  de  fi 
doctes  5c  de  (i  profondes  racines  ,  que  n'y 
les  vents  ,  n*y  les  orages  ,  n*y  aucun  autre 
accident  ne  pourra  le  renyerfer.  Ce  font- 
là  les  fentimens  de  t4>n  (ils  Ihoquois  dd 
^aut  faine  LoUis.  ^ 

Tfâhouanhos ,  Orateur  Jes  Iroquois  de 
la  montagne  de  Montréal,  ne  fit  pas  moins 

Îaroître  d'attachement  à  nos  intérêts  que 
eurs  voiûns.  Voici  de  quelle  manière  il 
parla  : 

Tu  as   alTemblé  toute   la  Terre  ici  , 
^our  faire  un  grand  amas  de  haches.  Pour 
moi  je  n'y  en  jette  point  :  Il  (e  tût  xkXï 
rnoment.    Vous  robes- noires  fc  tournafit 
du  côié  du  Chevalier   de  Bellomonx  qui 
•  les  gouverne  ,  ô^  de  Nîr.  die  fainr  Sulpî- 
Ce  :  vous  favez  que  je  n*en  ai  point  d'au- 
tre que  celle  de  mon  Père.  Comme  if 
nous  porte  dans  Ton  fein ,  je  lui  rends  ta 
itiiénne,&  je  retire  en  màme. temps  ma 
main  ,  puifqu'il  jette  fa  hache.  Au  refle  je 
me  conjouis  avec  toutes  les  Nations  de  ce 
qu'ils  ont  jette  la  leur  :  Il  n'y  eut  plus  que 
les  Abenaguis  de  faint  François  à  parler. 
Haouatchouath  dit  ,   mon  Père  :  Tu 
^iens  d'entendre  parler  tous  tes  EnfanS. 
Il  n'y  à  plus  que  nous  à.  parler.  Il  n'eft 
jas  neceffdite  que  nous  le  faflTions  dan» 

Y  i 


n 


t1 


'i 


I  \ 


''  \h 


ifiJl 


^fi  Niftûin  des  Mœurs 

cette  afTemblée  ,  tu  nous  connois  il  y  a 
long-temps ,  tu  n'ignore  pas  l'attacbemeni 
que  nous  avons  toujours  eu  à  tes  ordres. 
Onontio  ton  prédeccffeur  nous  à  enlevé  la 
hache  il  y  à  quatre  ans.  Sache  que  le  pre- 
mier qui  la  lèvera  «ontre  toi ,  nous  la  lè- 
veront contre  lui. 

Eniir  ,  Monfîeur ,  les  quatre|  Nations 
boquoilès  qui  avoient  toujours  été  trar>- 
quilles  à  écouter  les  derniers  fentimens 
de  tous  nos  Alliez,  parlèrent  par  la  voix 
d'Auenano-,  qui  prefenta  de  leur  pi  rt  qua- 
;tre  Colliers. 

Onontio  »  dit-il ,  nous  fommes  ravis  de 
coût  ce  que  tu  as  fait ,  &  nous  avons  é- 
coûté  ce  que  tu  viens  de  dire  ,  marque  de 
cela^ voilà  nos  paroles  (  en  donnant  qua^ 
tre  Colliers  )  pour  t*affurer  que  nous  fe-' 
rons  fermes  à  garder  tes  ordres.  Pour  ce 
qui  eft  des  Efclaves  que  nous  ne  t'avons 
pas  amenez  »  nous  t'en  avons  fait  le  mai- 
tre  ,  &  tu  lea^envoyeras  quérir. 

Il  fallut  confirmer  cette  grande  Allian- 
ce par  quelque  endroit  éclatant, &  pour 
le  faire  avec  toute  la  circonfpedion  pofE- 
ble  y  Mellieurs  de  Callieres ,  de  Champi- 
'gni  &  de  Vaudreuil  ,  fumejent  dans  le 
Calumet  3  que  Ton  porta  enfuite  aux  Iro* 
quois  &  aux  Députez  de  tous  les  Alliez, 
qui  en  firent  de  même.  On  le  chanta  ^  ^ 
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&  Maximes  des  Iroqnois.  1/5 
^our  cet  efFec  trois  François  alternative, 
nient  à  travers  de  tous  les  Peuples,  que- 
coient  aflis  fur  Theibe ,  marchant  en  ca- 
dence )  leur  vifage  animé ,  &  le  mouve- 
ment du  corps  qui  répondoit  à  la  véhé- 
mence de  leurs  paroles ,  marquoientafTez 
Fa  cadence  des  Soldats  ,  apportèrent  pen- 
dant ce  temps>là  dix  grandes  Chaudières 
dans  lefquelles  on  avoir  fait  bouillir  trois 
bœufs  que  Ton  avoir  coupez  en  petits  mor- 
ceaux. On  fit  le  Feftin  qui  ctoit  exriême- 
ment  frugal  pour  tant  de  monde  ,  &  oti 
alla  allumer  le  feu  de  joye  derrière  l'Eclos^ 
au  bruit  des  Bbëtes ,  de  la  mi:>urqueterie 
êc  du  canon. 
~   Tel  fut  le  jour  heureujt  qui  fut  Tacconi- 

f>Ii(I'ement  de  tous  les  travaux  de  feu  Mr. 
e  Comte  de  Frontenac,  l'amour  &  les  dé- 
lices de  la  Nouvelle. France,  le  Père  deat 
dations  Sauvages  Tes  Alliez ,  &  la  terreuc 
de  cette  redoutable  nation,qui  faifoit  trem- 
,bler  toute  l'Amérique  Septentrionale.  Il  a- 
voit  porté  le  fer  &  le  feu  chez  eux  à  l'âge 
de  74.  ans,  en  i6s5*  il  les  avoir  forces^ 
de  lui  demander  pludenrs  fois  la  Paix;  mais 
comme  il  ne  vouloir  pas  abandonner  Tes 
Alliez ,  il  la  leur  refufa  ,  il  les  força  de 
confentir  à  la  fin  qu'ils  y  fufîent  compris^ 
Us  cédèrent  tous  Aébes  d'hodilité  en  mil 
^x  cens  quatre,  vingt  dix  huit,  &  fi  U 
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snorc  ne  Teûc  prévenu  cette  année  ,  qu'il 
donna  le  repos  à  ce  vafte  continent ,  il 
auroit  eu  la  faiisfaûion  de  voir  amener  gé- 
néralement tous  les  Prifonniers  Tes  Alliez 
qui  avoient  toujours  donné  maiicre  à  dif- 
férer la  Paix. 

Tous  les  Députez  ratiCere«:!C  la  Pah  fin 

mettant  chacun  leurs  armes ,  qui  étoient 

.  un  Orjgnac ,  un  Caftor ,  un  Chevreuil ,  un 

Cerf  j  un  Rat  mufqué  ,   &  une  infinité 

"d'autres  animaux. 

Les  marques  d'cftin^e  &  d'à"  itié  que 
Ion  avoit  témoigné  jufqu'alois  à  tous  nos 
Ailiez,  auroient  fait  peu  d'impreffion  fur 
!eur  efprit ,  fi  Ton  n'en  étoit  venu  en  roc- 
^ne- temps  à  quelque  chofe  de  plus  réel 
&  de  plus  efficace ,  pour  reconnoitre  tous 
les  bons  fervices  qu'ils  venoient  de  nous 
rendre.  On  fongea  donc  à  leur  faire  les 
prefens  que  Ton  prépara  dans  les  magat- 
fins  du  Roi^  - 

Après  qu'ils  fc  furent  repofe»  un  jour  ; 
on  leur  donna  l'Audience  de  congé  dans 
k  Cour  du  Chevalier  de  Callieres  y  où  ils 
avoient  amené  tous  leurs  Efclaves,  il  leuf 
recommanda  d'abord  de  conferver  cette 
Paix,  il  exhorta  les Hurons  de  la  Rivière 
de  faint  Jofeph  de  s'établir  au  détroit 
des  deux  lacs  ,  &  aux  autres  de  venir 
fbairec  vers  ces  quartiers  >  il  encourage;^ 
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Chicbixatalo  de  ralTembler  couces  les  Na- 
tion» Miamifes  à  cette  rivière ,  afin  de 
n'y  faire  qu  un  feul  établiffemejit  :  il  té- 
moigna a  Ounanguicé  de  à  Elouafen  fon 
redentiment  de  ce  que  Noenfa  Chef  des 
Iflinois-Kaskafias ,  avoic  quitté  fon  Vil- 
lage où  étoit  la  Miflion  pour  s'établir 
tous  dans  le  Miffifipi.  Je  croi ,  Monfieur, 
que  le  changennent  «ft  arrivé  par  lès  in- 
trigues fecretes  des  François  du  bas  du 
fleuve  y  il  couvrit  la  mort  du  Chef  des 
lâinois  qui  venoit  à  Montréal ,  Ton  apor- 
ta  po^r  cet  efpL't  un  capot ,  une  chemife, 
6c  des  mitaifes ,  dont  on  chargea  Ounan- 
guicé y  qui  avoit  ordre  de  les  envoyer  à  la 
Nation  de  ce  Chef,  On  fit  faire  la  Paix  en^ 
tre  les  Outagamis  ôc  les  Sauteurs. 

On  couvrit  la  mort  de  l'Outagamis  , 
que  ceux-ci.avoient  tué,  par  un  prefent 
que  l'on  donna  a^  Porc- épie.  On  lui 
prefenta  le  Calumet  de  Paix  dans  lequel  il 
fuma  t  afin ,  dit  on  ,  d'avaller  la  vengean- 
ce qu'il  auroit  pu  en  tirer. 

C>uabangué,  Chef  des  Sauteurs,  en  fit 
autant ,  ainfi  l'alliance  devint  folemnel- 
le.  Tous  les  Chefs  des  autres  Nations  fu- 
mèrent comme  témoins  de  cette  réunion, 
,.■'  On  diftribua  les  prefens  qui  confiiioient 
en  poudre ,  balles  ,  capots  chamarez  de 
jtcntelles,  de  gallon  d'or*  On  eu  fit  en  gar- 
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ticulier  à  ceux  qui  avoient  pris  nos  inte« 
rets  avec  plus  d*accachement.  Toutes  ces 
liberalitez  furent  faites  atix  dépens  du 
Roi.  Tous  les  Députez  prirent  en  même, 
temps  congi.  Voici  leurs  dernières  pa^- 
rolei. 

Quà mte-fols  dît.  Il  f  a  quelques  an- 
nées  que  la  hache  e(l  arrêtée ,  nous  l'avons' 
mife  ces  jours  ici  dans  le  plus  profond  de 
la  terre,  faifons  donc  palier  une  rivière 
par  defTus ,  afin  qu'on  ne  la  reprenne  plus' 
de  paît  n'y  d'autre.  C^iconque  le  fera  de 
fon  Chef,  tires-en  vengeance.  Nous  te 
remercions  de  tes  prefens.  Nous  confer- 
Vbns  pour  toi  tous  lei  mêmes  fentimens 
que  nous  t'avons  témoigné  jufqu'àprefenti 

HadaKi  vint  enfuite.  Voila  les  Vrifon- 
liiers  que  tu  nou$  as  demandé  que  nous  te 
ptefentons  pour  la  dernière  fois.  Ils  font 
à  toi  prefentément ,  tti  leur  as  dit  dans  le 
Confeil  gisneral  que  tu  leur  donnerois  la 
vie ,  puifque  tu  leur  permets  de  s'en  re- 
tourner dans  leur  païë ,  qu'ils  fe  fouvien- 
nept  en  même- temps  lors  qu'ils  nous  ren- 
contreront dans  nos  Partis  de  chade  ,  que 
nous  les  avons  regardez  comme  nos  frè- 
res ,  6c  comme  nos  propies  enfans  ils  nous 
ont  obligation  de  la  vie,  ne  faifons  d'o- 
lénavant  qu'une  même  chaudière. 

J^ean  le  Blanc  fit  un  grand. difçouifs.  JV 
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fstûe,  dit- il,  au  nom  de  toutes  les  Na- 
ttions Outaouakfes  &  des  Alliez  »  qui  fe 
font  ademblez  dans  ta  Cabane  pour  écou- 
ter ta  voix.  Il  eft  inutile  de  ce  repeier,moa 
Perc,  ."^.uc  nous  Tavons  fait  par  celle  du 
Père  Anjalran,  puifque  nous  fommes  ve- 
nus te  voir.  Prie  le  Maître  de  la  vie  qu'fl 
nous  conferve  dans  notre  voyage ,  qu'il 
dîdipe  nos  maux  de  tcte  êc  d'eftomacb  , 
afin  que  nos  Parens  nous  voyent  tous  con- 
tens  ,  ils  ne  croyent  pas  qu'on  ait  voula 
nous  faire  mourir.  Ce  Chef  regardoit  le 
Chevalier  de  Callieres,  comme  un  Jon- 
gleur qui  jettoic  un  fort ,  pour  le  retirer 
quand  il  le  veut.  Le  thume  qu'ils  avoient 
tous  étoit  (1  violent ,  que  Ton  éroit  touché 
de  tes  voir  retourner  dans  cet  état. 

"  Voici  un  Collier  de  porcelaine ,  conti- 
nua t'il,qiie  ^e  te  donne  pour  le  Père 
Anjalran.  Depuis  que  deux  Maringouins 
l'ont  piqué,  nous  ne  Pavons  plus  vu  à  Mi- 
cbilimaiîinak.  Il  vouloit  dire  depuis  qu'iL 
fut  bleffé  de  deux  coups  de  bâton  ;  dans 
un  combat  que  Mr.  de  Denonville  livra 
aux  Iroquois  il  y  a  plus  de  treize  ans. 
Nous  l'eftihions ,  &  nous  avons  toujours 
remarqué  qu'il  prenoit  nos  intérêts.  ,  ^ 
Comme  il  commence  à  avoir  quelque 
âge ,  nous  te  demandons  Perrot  qui  foie 
ion  (butieni  >  flfîn  quil  puiflè  lui  aidei: 
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dans  toutes  les  occafions  où  nous  durons 
befoin  de  lui.  Je  ne  ce  demande  qu'une 
grâce  en  quiccanc  ta  natte ,  d'empêchet 
que  l'on  ne  vende  de  l'eau- de- vie  à  qbi 
que  ce  foit  de  ces  Alliez.  C'eft  une  boilTbn 
qui  nous  gâte  refprit.  Fais  en-foite  que 
1  on  puiffe  éviter  tout. 

Je  te  prierois  volontiers  que  (î  quelque 
François  venoic  par  hazard  en  apporter  à' 
l^ichilimakinak  ^  il  nous  fût  permis  de  le 

f)iller ,  afin  qu'il  ne  Vienne  point  renvetfer 
■efprit  de  notre  Jeuneffe.  Je  te  dis  adieu , 
mon  Père ,:  &  j^  reviendrai  cte  voir  Tannée 
qui  vient. 

.  Toutes  les  îsfatîéns  apphiudirent  Jean 
îe  Ëlanc,  il  n'y  eut  que  Quarante  -  fols 
qui  fut  fcandalifé  de  ce  qu'il  venoit  d'oUir 
four  toutes  les  Nations  ,  fans  avoir  de- 
mandé l'avis  particulier  aux  Hurons.  Que 
veut-il  dire,  repartit  ce  Chef  entre  fcs 
dents,  de  piller  l*eau-de-vie  que  les  Fran- 
çois pourroifint  apporter  à  MichilimaKi- 
naK,ils  ont  '^en  la  mine  de  piller  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  auront ,  fous  prétexte  de 
l'eau- de- vie.- 

*  La  penfée  de  Çtuaranre  fols  convenoit" 
alTez  aux  mouvemens  de  fon  cOeur  \  il  en- 
t^roit  moins  dans  l'inconvénient  que  pou- 
Voit  produire  cette  vifite  ,  qu*il  n'avoic^^ 
envie  lui-même  &  touiHfa  Nation  d  en 
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IKfnporcer ,  ic  ille  fit  paroicre  avec  alTez  dô 
finelle,  puis  qu'ayant  lailTé  partir  cous  les 
OacaouaKs  que  i'cy  \lla  excorier  à  plus  àt 
huit  lieues.  Il  reprefenca  ^  fon  déparc  qu'il 
écoic  bien  obligé  de  ce  que  MonÇeur  de 
Vaudreuil  écoic  allé  reconduire  les  Alliez , 
&  qu'il  le  pcioic  de  ne  faire  aucun  déca- 
chement  de  fa  gai^nifon  à  fon  fojet,  pat 
rapprehenÇon  où  ils  écoient  que  le  mou« 
yetnent  ne  dérangeât  peut-être  les  aâFai- 
res  particulières  du  Gouvernement* 

On  ne  jugea  pas  à  propos  d'acorder 
cette  licence  de  piller  l'eau  de- vie  qui  ar- 
tiveroit  à  MichitimaKinaK ,  mais  on  leur 
4ic  que  s'il  y  en  venoit  fans  la  participa- 
tion du  Gouverneur ,  il  falloix  en  averti;: 
les  Pères  Jefuites ,  qui  regleroiçnt  toutes 
chofes ,  qu'ils  avoient  quelque  raifon  de 
ne  pas  fou0tir  qu^  leurs  gens  en  embar- 
quaient ,  pui^  que  pluueurs  en  abufe- 
loient ,  qu'indubitablement  elle  incom- 
moderoit  tous  ceux  qui  font  malades ,  & 
que  l'on  prieroi^  le  Maître  de  la  vie  de 
leur  être  propice   pendant  leur  Voyage. 
On  promit  de  leur  donner  le  Père  Anjat- 
j:an ,  dont  les  CQnfeils  ne  leur  (eroient  pas 
defavantageux  ,    puis  qu'on  ne   pouvoir 
leur  accorder  prefentement  Perrot  qui 
pourroit  partir  l'année  prochaine. 
■  Punànguicé  fut  plus  judicieux  que  Jean 
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le  Blanc  ;  Il  eut  la  précaution  d'apoftro* 
pher  toute«  les  Nations  Outr'oujikres  Tu* 
ne  après  l'autre,  pour  ^m&i  i^e:  U\m  con- 
fentement  ;  conjointement  avec  tous  les 
Alliez.  Il  exagéra  ce  que  Jean  le  Blanc 
venoit  de  dire  en  faveur  des  Nations  qui 
avoient  fait  paroitre  un  attachement  par. 
ticulier  à  nos  intérêts. 

5ois  perfuadé ,  dit-il  »  encore  que  ma 
Nation  &  celle  du  fond  du  lac  Huron  , 
n'oublieront  pas  ce  que  tu  as  fi  heureufe- 
xnent  achevé ,  la  terre  eft  applanie  pre- 
fentement. 

L'Arbre  de  Paix ,  eft  donc  planté  fur  la 
plus  haute  montagne  ,  il  faut  que  les  I- 
roquois  &  tous  tes  Allie;c  jettent  fouvent 
les  yeux  fur  lui.  Vivons  d'orcnavanc  pai- 
flbles  'y  mangeons  dans  la  même  chaudie. 
re  lorfque  nous  nous  rencontrerons  à  la 
chaffe. 

Si  quelques  Nations  viennent  troubler 
ce  beau  jour  ,  il  faut  que  tu  exige  de  lui 
une  fatisfadion  entière  ;  Nous  t'en  re- 
"mettons  la  vengeance  ,  tu  peux  t'aïïurer 
qjue  nous  t'en  laidons  le  maître.  Il  eO  bon 
même  que  TofFenfé  te  faffe  fes  plaintes  5 
tu  y  aums  égard ,  &  tu  prendras  le  caffe- 
tête  en  la  faveur ,  de  peur  qu'il  ne  le  fa(£e 
de  fon  propre  mouvement. 

Çhiçhijsatalo  touché  de  la  joie  qu'il 

avoit 
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Avoic  que  coût  écoit  paifible  fur  la  terre  , 
finit  l'Audience.  . 

Mon  Pere^  dit-il,  je  fuis  ravi  de  voir 
riroquois  réUni  avec  nous  autres.  Mon 
Père  j'appréhende  une  chofe  ,  qu'il  ne 
vous  trompe  ^  car  fou  vent  il  m'a  parlé  de 
Couche  «  mais  Ton  cœur  ne  correipondoit 
pas  à  fcs  paroles.  J'ai  de  la  jove  de  ne 
plus  entendre  le  bruit  des  armes  qui  fe 
choquent  les  unes  contre  les  autres,  pour 
venger  l'infulte  qu'il  nous  faifoit.  C'eft 
donc  aujourd'hui  que  le  Soleil  éclaire  , 
que  la  terre  va  être  unie,  &  que  nous 
n'aurons  plus  de  querelles.  Qiiand  nous 
nous  rencontrerons ,  nous  nous  regarde- 
rons comme  frères ,  &  nous  mangerons 
le  même  morceau  enfemble.  Je  me  tour- 
ne du  côté  de  riroquois  &  je  lui  parle  , 
(  il  n'y  avoir  pour  lors  que  les  Prifon- 
niers ,  )  la  paix  fe  fair  en  prefence  de 
celui  qui  a  créé  le  Ciel ,  la  terre  ^  &  à 
qui  rien  au  monde  n'eft  caché.  Ils  peu- 
vent vous  tromper,  mon  Père,  &  nous 
autres  ;  mais  ils  ne  le  tromperont  pas , 
car  celui  qui  çft  le  vrai  Dieu  en  prendra 
la  vengeance.  Mon  Père ,  je  vous  prie  de 
croire  que  j'ai  Tefprit  bienfait.  Je  ne  fuis 
point  comme  mes  frères  les  OutaounKs 
qui  vous  demandent  d'arrivci  paifiblé- 
ment  chez  eux  ,  conme  fi  cela  dépendoit 
Tme  Jr.  Z    n 
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de  vous.  Je  fais  qu'il  n'appartient  qu'à 
Dieu  de  donner  la  vie  ou  la  mort ,  ôc  que 
6'il  ne  tenoit  qu  a  vous  nous  arriverions 
cous  oii  nous  fouhaicons  d'aller  ;  nnais  à 
l'égard  de  mes  mores  je  n'en  aurai  aucun 
reflencimenc ,  Dieu  en  eft  le  maître  ,  car 
(\  il  fouhaitoit  m'appeller  moi-même  qui 
vous  parle  ,  il  y  faudroit  paffer  commeîes 
autres  ;  Ainfi  ^  mon  Père ,  je  vous  dis  a- 
dieu,  peui-Gtre  ne  reviendrai- je  jamais, 
jcar  je  nae  vois  bien  fatigué.  Je  vous  prie 
de  fumer  bien  paiGblement  dans  mon  ca- 
lumet ,  &  de  vous  rellbuvenir  de  moi.  A- 
dieu  mon  Père. 

Ce  ne  fut  pas  fans  raifon  jque  Chichi Ka- 
jtalo  fit  cet  adieu  qui  devint  éternel.  Etant 
pnort  huit  jours  après  ayec  les  fentimens 
d'un  très  bon  Chrétien  j  tout  ce  qui  lui 
cint  le  plus  au  cœur ,  en  mourant ,  fut 
l'apprehenfipn  où  il  étoit  que  fa  Nation 
fie  tirât  quelque  mauvaife  conjeâure  de 
(a  mort-  Si  quelqu'un,  difoit-il,  pouvoit 
jbien  faire  comprendre  à  nos  Alliez  ce  qui 
^'cft  palTé  ic\  ^  je  mourrois  content. 

Mais  j'ai  peur  que  quelque  mauvais  ef- 
prit  n'aigriflent  les  chofes  ,  &  qu'ils  ne 
.çroyent  que  l'on  m'ait  empoifonnc.  Tou- 
te cette  négociation  fe  termina,  le  fept 
Août ,  que  les  ïroquois  demandèrent  leur 
y^udiençe  de  congé.  Et  voici ,  Monfei- 
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gneur ,  le  refultat  de  tous  les  Confeils.' 
Par  un    premier.  Collier.  »- 

Mes  enfans  les  Jroquois ,  je  parlai  hier 
aux  Sauvages  des  Nations  d'enhaut ,  qui 
me  réitérèrent  toutes  les  aflurances  qu'ils 
m'ont  données  en  votre  pcefence  ,  dan» 
l'Aflemblée  que  je  fis  le  quatrié»ine  de  ce 
mois ,  qu'ils  garderoient  inviolablemenc 
tout  ce  qui  à  été  réglé  par  la  Paix  que  j'ai 
faite  avec  vous ,  &   qu'ils  m'çbeïroienc 
en  toutes  chofes.  Je  fuis  perfuadé  que 
vous  ^'i  iiferez  auffi  de  même.  Us  m'ont 
^ordé   vos   Prifonniers  ,  pour  que  j'eu 
fiïïe  ce  que  je  voudrois  j  fur  la  pronîeffè 
que  je  leur  ai  faite  que  vous  me  renvoyé- 
riez  les  leurs  pour  les  leur  remettre  ,  (ui- 
vant  la  parole  que  vous  m'en  avez  doi>- 
née.  Ainfi  je  veux  bien  vous  les  rendre 
prefentement ,  à  la  referve  de  cinq  qui 
ont  voulu  refter  avec   les  Hurons ,  afin 
que  vous  vous  en  retourniez  tous  con- 
tens  de  moi  ,  6c  je  vous  donne  le  Sieur 
Joncaire  co^me  vous  l'avez  fouhaitc  , 
pour  me  ramener   leur*»  gens  ,  ne  man- 
quez pas  pour  réparer  la  faute  que  vous 
avez  faite  en  les  laifFant  à  vos  Villages , 
de   furmonter  toutes  les   diflîcultez  qui 
pourroient  fe   rencontrer  parmi  les  Par- 
ticuliers qui  les  ont ,  afin  que  je  contente 
aufli  mes  Alliez  en  leur  rendant  inceilÀm- 
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nient  tous  leurs  Prifonniers ,  &  leur  fafTe 
connoîcre  voire  fincerité ,  pour  que  dés 
cet  Hy ver  vous  puiffiez  chaffer  enfcmble 
tratiquilcment ,  &  fans  qu'ils  ayent  aucu- 
ne méfiance  de  vous.  Je  vous  redemande 
auffi  le  refte  de  mes  François  ,  afin  que 
les  affaires  foient  entièrement  terminées. 
Paî^  une  branche  de  Porcelaine. 

Je  vous  ai  déjà  fait  dire  par  Thegaiiif- 
forens  $>c  par  le  Père  Bruyas ,  que  j*ai  en- 
voyé rétablir  le  Fort  que  nous  occupions 
autrefois  au  détroit. 

Que  fi  il  arrivoit  quelque  démêlé  da|^ 
le  te*mps  que  vous  ferez  à  la  chafle  les  uns 
les  autres  de  ce  côté- là  ,  fans  avoir  la 
peine  à  caufe  de  Tcloignement  de  me  ve- 
nir trouver ,  le  Commandant  que  j'y  ai 
Hîis  puiflevous  protéger,  &  vous  accom- 
moder ,  en  mr'en  rendant  compte  ;  com- 
nae  à  fait  celui  du  Fort  Frontenac  l'Hy  ver 
dernier  ,  avec  les  Nations  qui  étoient  à  la 
challe  auK  environs  ^  aufquels  il  envoya 
dire  de  ma  part  de  ne  voiis  y  pas  trou- 
bler ,  afin  que  ce  foit  un  moyen  de  main- 
tenir la  Paix.  D'ailleurs  quand  vous  vou- 
drez allpr  au  fort  du  Détroit ,  vous  y  fe- 
rez bien  reçus ,  &  y  trouverez  les  mar- 
chandifes  à  un  prix  raifonnable. 
Par  un  second  Collier. 

Je  vous  ai  fait  dire  auffi  par  les  mêmes 
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<[ue  fila  guerre  recommençoit  entre  nous 
&  les  Anglois ,  où  les  ennenîis ,  vous  pen- 
fiez  à  ne  vous  en  point  mêler.  Js  vous  le 
répète  encore  ,  en  vous  repetans  par  ce 
Collier,  qu'en  cas  que  la  guerre  arrive 
vous  demeuriez  paifiblement  fur  vos  nat- 
tes ,  fans  prendre  aucune  part  dans  nos 
démêlez  ,  parce  qu'autrement  ils  vous 
cngageroient  de  nouveau  à  ta  guerre  avec 
moi  de  avec  tous  mes  Alliez  ,  qui  vous 
boucheroient  le  chemin  de  chez  vous  ici , 
&  dans  tout  vôtre  établiffement ,  qui  vous 
eft  prefentement  libre  ,  pour  aller  &  ve- 
nir chercher  vos  neceffitez. 

Par  un  troisie'me  Collier.. 

Vous  m'avez  fait  entendre  que  les  A- 
niez  décendroient  ici  par  le  lac  Cham- 
plain  ,  pour  être  prefens  à  ce  que  je  regle- 
rois  avec  vous  :  cependant  comme  je  ne 
les  vois  point  arriver  ,  je  vous  recom- 
mande de  les  y  faire  venir  incelTammenr 
pour  être  compris  dans  tonr.  ce  que  nous 
venons  d'ariêter  enfemble. 

Je  ne  veux  pas  vous  lailfer  partir ,  vous' 
autres  Chefs  &  gens  de  Confeil ,  Députes^ 
de  vos  Nations,  pour  venir  ici  fans  vous 
faire  à  chacun  un  prefent ,  en  reconnoiffan- 
ce  des  fatigues  que  vous  avez  effuyées 
pour  vous  rendre  ici ,  pour  terminer  sm- 

iêmble  toutes  les  affaires 
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x^é  Ni/toire  des  M œ tirs 

Nous  vous  remercions  de  l'établilTe- 
ment  que  vous  avez  fait  au  détroit,  parce 
qu'allant  à  la  chaffe  de  ce  côté- là  ,  nous 
ferons  bien  aifes  de  trouver  nos  befoins. 
Nous  ferions  fâchez  que  vous  euffiez  la 
guerre  avec  les  Anglois ,  parce  que  vous 
êtes  de  nos  amis  &  eux  auflî ,  cependant 
fi  cela  arrivoit ,  nous  vous  laitferions  en 
fumant  paifibiement  fur  vos  nattes ,  com- 
me vous  noui  le  demandez.  .,  v 
Nous  ferî)ns  favoir  aux  A  niez  ce  quS> 
vous  nous  recommandez  ,  &  nous  leur 
marquerons  le  chagrin  que  nous  avons  eu 
de  ce  qu'ils  ne  fe  font  pas  trouvez  ici 
prefens  avec  nous.                  ?         " 

Les  Aniez  arrivèrent  quelques  jours 
après  le  départ  à'*  ceux-  ci ,  &  après  qu'on 
leur  eût  fait  le  dw  :-  1  de  ce  qui  avoir  été 
conclu ,  ils  l'app  ju virent  par  toutes  for- 
tes d'aplaudiflem^ns  ,  &  après  avoir  falué 
le  Chevalier  de  Callieres ,  &  lui  avoir 
feit  leurs  prefens  &  reçu  les  fiens ,  ils  pri- 
rent congé  de  lui  &  s'en  retournèrent  fow 
fatisfaits  de  leur  voyage.  Je  fuis  ayec  ua 
profond  refpe^l: ,  • 

MONSIEUR  ;  .  ■      -^ 


Votre  ttcs-hamble  ,&c,: 


&  Maximes  dts  IrotjHcis.         ^6j 
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LETTRE   DE    Mr.   BOBE', 

Mission  N  A  1  R.E. 

^A  Monfieur  2(audot  Intendant 
gênerai  des  ClaÏÏès  5  ci-  devant  In^ 
tendant  de  la  rJouvelle  France^ 

VOus  voulez,  Monfieur ,  que  je  voas 
dife  mon  fentiment  Air  le  manuf- 
crit  de  Monfieur  de  la  Potherie ,  que  vous 
m'avez  donné  à  lire  j  j^aurai  Thonneut  de 
vous  dire,  Monfieur,  que  Tayantlû  avec 
grande  attention  ,  j  ai  été  furpris  qu*il  ait 
fi  bien  rempli  un  deffein  dont  il  me  pa- 
roiffbic  qu'il  étoit  difficile  de  venir  à  bouc* 
Il  faut  certainement  qu'il  fc  foit  bien  dot>- 
né  de  la  peine  de  s'inllruire  de  tout  ce  qui 
étoit  necedaire  pourdébro'diller  tant  d'in- 
trigues d'an  fi  grand  nombre  de  Nations 
Sauvages ,  &  par  raport  à  leurs  intérêts  & 
par  raport  à  ceux  des  François  jil  m'a  té- 
moigné qu'après  avoir  connu  par  lui-mê- 
me le  gouvernement  du  Canada  en  par- 
ticulier, dpnt  il  en  a  fait  une  Hiftoire  qu'il 
a  eu  l'honneur  de  dédier  à  fon  Alteffe  Ro- 
yale Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  ^  ili 
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1^8  Hifloire  des  Mœurs 

av  oitvoul  u  pénétrer  à  (ix  cens  lieues  par 
delà  y  mais  que  fa  fancé  &  Tes  emplois  ne 
lui  ayant  pu  permettre  de  parcourir  cette 
vafte  étendue  des  païs,  il  s'ctoit  contenté 
de  lier  amirié  avec  la  plufpart  de  tous  les 
principaux  Chefs  des  peuples  Alliez  de  la 
nouvelle  France ,  qui  décendoient  tous  les 
ans  à  Montréal  pour  faire  leur  traite  de 
pelleteries.  Il  s'éroit  d  abord  fait  un  Plan 
de  l'Hiftoire  prefente  yW  n'a  donc  pas  eu 
de  peine  dans  toutes  les  converutions 
qu'il  a  eues  avec  eux  de  connoître  leurs 
Mœurs,  leurs  Loix,  leurs  Coutumes^  leurs 
Maximes, &  tous  les  évenemens  particu*. 
liers  qui  fe  font  palTez  chtz  eux. 

Le  Sieur  Joliot  n'y  a  pas  peu  contribué, 
car  pendant  les  Leçons  de  Géométrie  qu'il-^ 
hii  aprenoit,  il  Tinliruifoit  de  tout  ce  qu'il 
.  avoit  vu  &  connu  chez  ces  peuples^  Les 
Pères  Jefuites  qui  étoient  fort  de  fes  amis 
lui  ont  été  fort  utiles. 

Le  Sieur  Perrot  qui  eft  le  principal 
A61:eur  de  tout  ce  qui  s'eft  paflé  pendant 
.  plus  de  quarante  ans  parmi  ces  peup'es. 
Ta  informé  à  fond,  &  avec  la  plus  grande 
exadiitude  de  tont  ce  qu'il  raporte.  Mon- 
fieur  de  la  Potherie  à  qui  j'ai  témoigné 
être  furpris  qu'il  eût  pu  avoir  une  con^ 
KoilTance  fi  diftindte  d'un  fi  grand  nombre* 
die  faits  ^  &c  mettre  en  ordre  umt  de  cho* 
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&  Maximes  des  IrotjHofS»  i  tf ^ 
fes  (t  embrouillées ,  m'a  avoué  que  toutes 
ces  perfonnes  lui  avoienc  été  d'un  kcs- 
grand  fecours  ,  qui  les  queftiqnnoit  par 
ordre ,  par  rapport  à  ion  dedein  «,  qu'il 
mettoit  auiïî  toc  en  écrie  ce  que  ces  5au-  , 
vages  lui  avoient  dit  ,  qu'il  les  lui  lifoic 
afin  d'y  faire  les  corredions  convenables, 
éc  que  c'ed  par  ces  foins  qu'il  eft  forti  de 
ce  labirinthe.  ^ 

Je  vous  avoue  ,  Monfieur ,  que  j*ai  lû 
avec  plaifîr  ce  Manufcrit ,  &  que  j'y  ay 
apris  ce  que  ^en'avois  vu  dans  Lahoutan, 
dans  le  Père  Hennepin  ,  n*y  dans  tous  les 
autres  qui  ont  écrit  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce. Je  croi  que  tout  le  monde  le  lira  avec 
la  même  fatisfadtion.  On  y  aprendra  com- 
ment en  16(37.  un  Subdelegué  de  Mon- 
(îeur  Talon  Intendant  du  Canada,  affem- 
blaàu  Saut  faiiite  Marie  les  Chefs  de  tou- 
tes les  Nations  des  Lacs ,  &  de  quantité 
d'autres  Nations  du  Nord  &  du  Sud  y  6c 
que  là  en  leur  prefence,  &  de  leur  con- 
lentement ,  il  prit  pofTeflîon  des  Lacs  & 
de  tous  ces  vaftes  pais  au  nom  du  Roi  : 
qu'il  planta  itn  Poteau  auquel  il  attacha 
les  armes  de  Sa  Majefté ,  &  que  toutes  ces 
Nations  reconnurent  le  Roi  pour  leur  Pè- 
re &  leur  Défenfeur.  On  y  verra  l'incli- 
nation de  tous  ces  peuples  pour  la  Nar- 
tion  Françoife,  on  y  admirera  la  prudence 
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if <y  Hifioire  dts  AfcèHff     ''     ^ 

&  l'adrefTe  des  François  pour  ménag^îiif 
les  efprits  de  ces  Sauvages ,  6c  les  retenir 
dans  notre  alliance ,  malgré  toutes  les  in- 
trigues des  Anglois  Se  des  Iroquois  leurs 
EmiiTaires ,  qui  .faifoient  tous  leurs  éforts 
pour  les  rendre  nos  ennem  s  y  où  pour 
les  engager  a  fe  faire  la  guerre  contre  eux, 
&  par  ce  o^oyen  les  mettre  dans  leurs 
intérêts.  On  fera  furpris  de  la  hardielle  Se 
de  l'intrépidité  des  François  ,  qui  vivoienc 
parmi  ces  barbares  qui  tous  les  jours  les 
menaçoient  de  les  faire  biûler&de  les 
tuer.  On  reconnoîcra  que  ces  peuples  que 
l'on  traite  de  Sauvages  (ont  très  braves  , 
bons  Capitaines,  bons  Soldats,  très  fages 
6c  crés-raBnez  Politiques  ,  adroiis  ,  diiG- 
tnutez ,  entendant  parfaitement  leurs  irt- 
teiêts ,  fâchant  bien  venir  à  bout  de  leur& 
rfeffeins^  Enfin  que  les  François  &  les  An- 
glois  ont  befoin  de  toute  leur  adrelle 
ic  de  tout  leur  efprit  pour  traiter  avec 
'eux. 

Vous  %'oyez  par  là,  Monfieur,  que  la 
kdture  du  Livre  dt  Monfieur  de  la  Po- 
therie  fera  agréable  au  Public, &  qu'elle 
ne  fera  pas  inutile  à  ceux  qui  fous  les 
ordres  du  Roi  ont  foin  de  ce  qui  regarde 
la  Nouvelle  France  ,  puifqu'il  leur  fera 
connoître  qu'il  eft  de  la  dernière  impor- 
tance de  prendre  toutes  les  mefures  coo- 


&  Maximes  des  Trotjuois.         xji 

venables  pour  empêcher  que  les  Anglois 
&  les  Iroquois  ne  débauchent  lesNaciorrs 
Alliées  des  François ,  où  ne  les  engagent 
à  fe  faire  la  guerre  les  unes  avec  les  au- 
tres que  pour  ruiner  par  ce  moyen  notre 
commerce ,  &  nous  obliger  d'abandonner 
le  païs  y  afin  de  s'emparer  de  l'un  ôc  de 
l^utrç,        .  . 


80fiE*,  Missionnaire, 


^in  du  i^Hatrieme  (^  dernier  Tome^ 


■.v^.>- 


\\ 


♦  4-    --  ■ 


:l*î«*i  i*i*  *«î  i«*i  i«3  .•  i«  i*^  «*i  <*i  «*i  ^ 

T   A   B   L   E 

DES    LETTRES 

CONTENUES 

DANS  CE  IV.   TOME 


t  E  T  T  R  E     I  X.   .. 

TH'torhatharlron  Chef  Ircquois  de  U 
montagne  deAfontreal  9  eft  /ifipfon- 
né  de  tYAhtfon  pAr  les  Colliers  dont 
il  efi  chargé  de  la  part  des  cin^  JSla- 
tions  JroqHo'tfes. 
Différents   Partis  en  campagne  contre  les 

Iroquois, 
Qiiincon  de  Saint  Ours  »  (  Oncle  à  la  mode 
de  Bretagne  de  Madame  la  Ai  arec  haie 
de  Tallard  ,  Commandant  des  Troupes 
dii/tn  détachement  de  la  Mathe>  arrête 
les  irruptions  des  Jroquois  fnr  le  flenvè 
faint  Laurent,  v 

^euf  cens    guerriers  Otttaouakj  font  de 
grands  deïordres  chez  les  Jro^ttois. 

Grandi 


TABLE   DES   LETTRES. 
Crands  icUircijfemefis  à  AfichilimAkinal^ 

entre  les  Oniaoi^éïkj  ^  ic  Con/WAndatit 

FfAnçois. 
jindience   à  Nùsk^in  »   Chef  de  viriffr- 

denx   y  il  l  Ages. 
ScoHx  »  (jHi  vient  faire  AUÎAnce  Avec  U 

Comte  de  Frmtenac. 
Rifonft  Aïk  P^ice^oHvernestr  de  B aflon  par 

Onfanmêhosu:^,  &  Eksf*»f^brAmet>  Chefs 

jiktnoigms,. 
It.e  Comte  de  Fronttna      onne  yludience  à 

plftfietirs  Chefs  de  ^H'te^ 

La  Vptravtaye  Capiti  éfAit  les  Iro* 

qHois  AU  lac  ChAmpLAtn. 
Jies  Iroquoh  du  Sant  envojent  fr'ur  lis 

ÛMAowAkf  de  vtnir  voir  brûler  un  fri^ 

fonmer  Jro^uois^  pris  far  Ia  VurantAye. 

'  X.     t  E  T  T  R  E. 


'utrT-^kiioi  AmbaffadieMn  Irefuois  demAndt 

Ia    P'AfM> 

Otaxeffié  Chef  Onetfeua  ,  médutteur  de  la 
Paix  >.  s'affre  pour  otage» 

le  Comte  de  Frontenac  dornt  •rdre  aux 
pré^par^kiifs  de.  Ia  guer^f  cçntre  l$s  Ira^ 
piess  ,  nottokftant  la  nejUvelU  de  la  FaiK 

,    ^tïtre  UFrafk;»  &  V Angleterre, 

Grande  concernât  ion  parmi  les  cinq  Nâ-^. 
Tami  ir.'  A  a 


^, 


w  \r  ^. 


H 


'/ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


1.1 


«  Ki   |22 

2f  124    ■■■ 


Ht 


la 

u 


■40 


IL25  H  1.4 


1.6 


I^tographic 

Sdenœs 

Corporation 


O 


k 


^ 

.*\^ 


^ 


v 


k*^' 


^v 


<^ 


^ 


23  «VIST  MAIN  STRIiT 

WnSTE;R,N.Y.  145M 

(716)  «72-4503 


6^ 


^ 


^0 


TABLE. 

fions  Jroquoifes ,  de  U  mort  Ju  rticutêk 

kle  la  Chaiêdttre  Noire  »  tue  fat  de» 

jilgonkjfis, 
'Mort  dtt  fidelte  j4$irioHéii  $  jiutHr  des 

dernières  gnerres  des  /rounds, 
Z^es  Iro^Hois  font  cho^ne:^  contre  le  Chevâ' 

lier  de  Bellomont  General  de  la  Nonvello 

Angleterre  >  t/ni  veut  les  regarder  com» 

me  fiéjets  dr  la  Couronne. 
Différent  du  Ci^mte  de  Frontenac  avec  a 

General  fnr  ce  fnjet.  Si 

t 

XI.     LETTRE. 

Xes  IrocjHois  ajaist  afris  la  mortJn  C^mr- 
te  de  Frontenac  »  dijerent  de  conchr$ 
la  Paix. 

Xe  Tiré  Briejas  Jejiêite  va  en  j^mbajfado 
fbi\Jes  Jroqnois. 

'jîmbé^adt  des  Jn^nois  fonr  traiter  de  U 
Pésix. 

£e  Père  jimyalran  le  faite  va  ate  fais  dits 
Ontétonakj  >  foyir  les  engager  d'amener 
ks  Efclaves  InnjHois  ,  &  de  fi  trouver 
4H  Confeil  général  do  la  Paix*         115. 

Lettre  dit  Roi  d^ jliigleterre  att  Chevalier 

de  Bellomont  »  Coievernenr  General  de 

^    UNonvilli  jingleierron  11$ 


t        V 


* 


DES     LETTRES. 

XII.     LETTRE. 

Toutes  les  Nations  j4 (liées  de  U  l^oit^ 
velle  France  tiennent  des  Confeils  ge» 
fieroHx  À  Montred  ,  9k  U  Paix  ejt 
conclH'é.  19  y 

Lettre  de  Monfieur  Bobi  Miponrhtire» 
A  Afonfienr  Randot  Imtendant  gène» 
rai  des  Clajfes  .  et- devant  Imtndant  de 
U  NoHvelle  France*  267 


Fin  de  la  Table. 


UPROBATION. 


J*Ai  M  par  ofcke  de  Monfcî- 
gncut  le  Chancelier  le  pre- 
ienc  Manufcric  >  &  j  ai  crû  que 
rimpreffîon  en  feroit  agréable 
&  utile  au-  Public:  Fait  à  Pans^ 
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